«E       fc 


H»."  ï  I 


<> •  » 


«       .'< 


TÉ» 


m 


p^ 


HISTOIRE 


D'HERODIEN. 


HISTOIRE 

D'HERODIEN, 

TRADUITE  DU  GREC  EN  FRANÇOIS; 

AVEC 

DES   REMARQUES 

SUR   LA   TRADUCTION. 

Par  M.  l'Abbé  MûNGAULT,  de  l'Académie 
Françoife  ,  &  ci  -  devant  Précepteur  de 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans. 

Nouvelle  Édition,  revue  et  corrigée. 


A    PARIS, 


-y        (BaRROis  l'aîné ,  Libraire ,  quai 
Chez  «j  c  '.  *  '  ? 

JbAVOiE,  Libraire ,  rue  baint  - 


des  Auguftins. 
Jacques. 


M.     DCC.     L  XXXIV. 
Avec  Approbation,  et  Privilège  du  Rot. 


J 


,fc&LSm224iU. 


PRÉFACE. 

A  première  &  la  plus  effen- 
tielle  perfeftion  dans  une  hif- 
toire ,  c'efi:  une  fidélité  généra- 
lement reconnue.  C'efi:  ce  qui  en 
fait  le  plus  grand  prix  ;  &  c'efi: 
auffi  ce  qui  a  fait  regarder  celle 
d'Hérodien  comme  un  des  meil- 
leurs morceaux  qui  nous  reftent 
en  ce  genre.  La  vérité  feule  a  droit 
de  plaire  toujours.  On  n'aime 
point  à  hafarder  fes  réflexions  fur 
des  événemens  chimériques;  8c 
Ton  voudroit  ne  point  porter  de 
défiance  dans  la  leâure  d'un  hif- 
torien.  C'efi:  une  vanité  qu'on  ne 
lui  pardonne  guère ,  que  de  pré- 
tendre nourrir  notre  efprit  de  fes 
idées.  Lorfqu'on  vient  à  le  dé- 
couvrir, cette  efpèce  de  honte 
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qu'il  y  a  à  fe  laiffer  tromper,  fait 
naître  en  nous  un  fecret  dépit  , 
dont  la  réputation  de  l'ouvrage 
fe  reffent  bientôt.  Par  -  là  font 
tombés  de  notre  temps  certains 
écrivains  que  la  politeffe  &  l'a- 
grément de  leur  fiyle  n'a  pu  fou- 
tenir,  &  qui  ont  afiez  vécu  pour 
fe  voir  autant  négligés  ,  qu'ils 
avoient  été  d'abord  avidement 
courus. 

Ce  goût  de  notre  iiècle,  que  je 
fuis  bien  aife  d'avoir  occafion  de 
remarquer ,  m'a  perfuadé  qu'on 
liroit  avec  plaifir  une  hifloire  qui 
a  toujours  paffé  pour  très-fidèle. 
Ce  mérite  eft  d'autant  plus  efti- 
mable 5  qu'il  eft  devenu  plus  rare. 
Les  hiftoriens  contemporains  qui 
ont  tant  de  facilités  pour  être 
exafts,  le  font  ordinairement  le 
moins.    Ceux   qui   feroient  les 
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mieux  intentionnés ,  s'ils  ne  fui- 
vent  point  leurs  paffions,  cèdent 
à  d'autres  motifs.  Tout  ce  qu'on 
peut  efpérer  des  plus  fincères , 
c'eft  qu'ils  ne  diront  rien  contre 
la  vérité  ;  ils  ne  la  défigureront 
point ,  mais  fouvent  ils  la  fuppri-* 
meront. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  dit 
temps  des  Romains.  Les  intérêts 
changeoient  fi  fouvent  ,  qu'on 
pouvoit  écrire  fans  déguifement 
&  fans  fard  ,  les  faits  les  plus 
récens-  La  vérité  n'avoit  rien  à 
appréhender  que  des  paffions 
particulières  8c  perfonnelles  des 
hifloriens  9  mais  la  crainte  ne  la 
retenoit  point  captive.  Ainfi  l'on 
a  lieu  de  croire  qu'Hérodien,  en 
fe  bornant ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  à  écrire  la  vie  des  prin- 
ces qu'il  avoit  vus  fur  le  trône  9 
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s'eft  propofé  de  ne  rien  laiffer  à 
la  poftérité  que  de  très-sûr  8c  de 
très-authentique. 

Il  a  pu  le  faire  d'autant  plus 
aifément,  que  les  foixante  années 
dans  lefquelles  il  le  renferme  , 
lui  fourniflent  un  grand  nombre 
d'événemens  très-propres  à  ren- 
dre fon  hiftoire  auffi  agréable 
qu'elle  eft  fidèle.  Quatorze  em- 
pereurs dont  les  caraftères  font 
fi  différens  &.  quelquefois  fi  bi- 
zarres ,  &  qui  tous  y  hors  un  feul , 
font  une  fin  tragique;  des  guerres 
civiles  auffi  opiniâtres  &  auffi  fan- 
glantes  que  celles  qui  coûtèrent 
à  Rome  fa  liberté;  enfin,  des  ré- 
volutions prefque  continuelles  , 
c'eft  un  champ  trop  beau ,  &  un 
fujet  trop  rempli  pour  être  tenté 
d'y  ajouter  des  ornemens  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  On  verra  donc 
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ici  des  portraits  où  la  flatterie  & 
la  paffion  n'ont  point  touché  ,  8c 
où  les  bonnes  8c  les  mauvaifes 
qualités  des  empereurs  paroiffent 
dans  un  même  jour.  Il  faut  toute- 
fois en  excepter  Pertinax,  dont 
l'auteur  n'a  dit  que  du  bien  ,  8c 
Héliogabale,  dont  on  ne  pouvoit 
dire  que  du  mal. 

Cependant  je  ne  diffimulerai 
point  que  quelques  écrivains  pré- 
tendent qu'il  a  été  trop  favorable 
à  Maximin ,  8c  cela  par  averfion 
pour  Alexandre  fon  prédéceffeur. 
Je  ne  fais  fi  Hérodien  a  eu  de  l'a- 
nimofité  contre  Alexandre  -,  mais 
j'ofe  aflurer  qu'il  ne  l'a  point 
écoutée.  Si  l'adulation  n'a  point 
eu  de  part  à  la  peinture  qu'il  nous  22gag"217 
fait  de  ce  prince,  on  y  reconnoît 
encore  moins  les  traits  de  la  haine 
8c  du  reflentiment.    Pouvoit -il 
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nous  en  laiffer  une  meilleure  Idée, 
qu'en  finiffant  fa  vie  &  les  éloges 
qu'il  lui  donne >  par  ces  paroles? 
»  Jamais  règne  n'eût  été  ni  plus 
»  heureux  ni  plus  regretté,  fi  l'ava- 
»  ricefordidedefamèren'enavoit 
Page  254.  »  terni  l'éclat.  «  C'efl:  fur  cette 
femme  qu'il  rejette  en  plusieurs 
endroits  tout  ce  qu'il  y  eut  d'o- 
dieux dans  fon  gouvernement  ; 
V.Lamprid.  quoique  d'autres  hiftoriens  accu- 
fent  Alexandre  même  de  cette 
avance  qu'Hérodien  n'attribue 
qu'à  Mammée.  Quelle  a  dû  être 
fon  exaditude  &  fa  fincérité  dans 
toute  fon  hiftoire  ,  s'il  a  gardé 
tant  de  modération  à  l'égard  d'un 
prince  contre  lequel  on  veut  qu'il 
ait  été  prévenu  ? 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  nous  donne 
point  cet  empereur  pour  un  grand 
capitaine  9  8c  qu'il  ne  s'accorde 
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pas  avec  quelques  hiftoriens  dans  aut/ySw 
le  récit  qu'il  fait  de  la  guerre  con- 
tre les  Perfes;  il  rend  du  moins 
cette  juftice  à  Alexandre  ,  >>  qu'il 
»  avoit  pris  d'affez  bonnes  me- 
»  fures ,  mais  que  la  fortune  les 
»  rompit.  «  Cette  réflexion  part- 
elle  d'un  efprit  aigri  &  enveni- 
mé? L'animofité  prend  avantage 
de  tous  les  mauvais  fuccès  ,  & 
n'a  garde  d'en  accufer  la  fortune. 

Pour  ie  convaincre  encore 
mieux  qu'Hérodien  a  été  fort 
éloigné  de  louer  Maximin  en  ra- 
baifïant  Alexandre ,  il  n'y  a  qu'à 
lire  ces  paroles  du  commence- 
ment du  feptième  Livre  :  »  Après 
»  la  mort  d'Alexandre,  Maximin 
»  changea  tout  d'un  coup  la  face 
»  des  chofes  :  la  crainte  &  la 
»  cruauté  fuccédèrent  à  l'amour 
»  &  à  la  douceur  ,  &  1  on  paff* 


xij  Préface. 

»  du  gouvernement  le  plus  mo- 
»  déré  qui  fut  jamais,  fous  la  plus 
»  cruelle  des  tyrannies.  «  Mais 
Thorreur  qu'il  a  conçue  de  la 
cruauté  de  Maximin  ne  lui  ferme 
point  les  yeux  fur  ce  qu'il  y  avoit 
en  lui  de  recommandable.  Il  raf- 
femble  ces  différentes  images  , 
pour  en  former  un  tableau  com- 
plet &  achevé.  »  Telles  étoient, 
»  dit-il ,  les  vertus  militaires  de 
»  Maximin,  quiluiauroientdon- 
»  né  place  parmi  les  plus  grands 
»  hommes ,  fi  fa  cruauté  ne  l'a- 
»  voit  mis  au  nombre  des  ty- 
»  rans;  &  s'il  ne  s'étoit  pas  rendu 
»  encore  plus  odieux  à  fes  fujets , 
»  que  redoutable  à  fes  ennemis. 
»  Que  fervoit  à  l'empire  qu'il 
»  fe  couvrît  du  fang  des  barba- 
»  res ,  pendant  qu'à  Rome  &  dans 
»  les  provinces  il  faifoit  couler 
»  celui  des  citoyens?  &c.  «  Pou- 
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voit-on  garder  un  plus  jufte  tem- 
pérament ?  &  s'il  falloit  attribuer 
à  Hérodien  quelque  partialité 
pour  l'un  de  ces  deux  princes  , 
ne  feroit-il  pas  naturel  de  croire 
qu'il  a  favorifé  plutôt  Alexandre 
que  Maximin  ? 

Je  ne  comprends  pas  Jule  Ca- 
pitolin.  Après  avoir  avancé  , 
qu'Hérodien  a  été  trop  favorable 
à  Maximin  ,  il  copie  tout  ce  qu'il 
a  dit  de  plus  fort  fur  le  courage 
&  l'intrépidité  de  cet  empereur , 
fans  rien  ajouter  à  l'affreufe  def- 
cription  qu'il  nous  fait  de  fa  ty- 
rannie. C'eft  néanmoins  fur  ce  Pages  256, 
témoignage  qu'efl  fondé  princi-264,55,66' 
paiement  le  reproche  qu'on  a 
voulu  faire  à  Hérodien ,  8c  dont  je 
crois  l'avoir  pleinement  juftiiié. 

On  pourroitl'accufer  avec  plus 
de  juftice ,  d'avoir  été  plutôt  le 
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panégyrifte  de  Pertinax  que  fon 
hilîorien.  Ce  prince  ,  avec  de 
jui.  capit.  grandes  vertus  ,  ne  laiflbit  pas 
&ur«Via.  2'avo;r  fes  défauts.  Divers  écri- 
vains s'accordent  à  lui  reprocher 
un  excès  d'économie  qui  dégé-> 
néra  en  avarice.  Cependant  Hé- 
rodien ,  non-feulement  n'en  dit 
pas  un  mot  ;  il  afïure  même  , 
qu'ayant  paiïé  par  les  premières 
charges  de  l'empire ,  il  en  fortit 
auffi  pauvre  qu'il  y  étoit  entré.  Il 
eft  vrai  que,  jufqu'à  la  mort  de 
Marc  Aurèle ,  il  fit  paroître  affez 
de  défintéreffement  ;  mais  il  fe 
démentit  bientôt  après.  Il  revint 
fort  riche  de  fon  gouvernement 
de  Syrie;  &  fut,  tout  le  refte  de 
fes  jours,  fi  avide  du  gain,  que 
depuis  même  qu'il  étoit  monté 
fur  le  trône,  il  continuoit  à  tra- 
fiquer, comme  auparavant,  fous 
le'npm  de  fes  commis.  Ses  épaj;- 
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gnes  alloient  jufqirau  fordide  , 
ëc  fervirent  fouvent  de  matière 
aux  bons-mots  des  poètes  de  fon 
temps.  C'eft  par-là  qu'il  a  donné 
prife  à  la  médifance  ;  &  c'eft  ce 
qu'un  hiftorien ,  qui  fait  profef- 
fion  d'une  exa&itude  fcrupuleufe, 
ne  de  voit  pas  diiïimuler» 


ERSONNE  n'ignore  que  c'eft 
à  Hérodien  qu'on  eft  redevable 
de  ce  que  l'on  fait  des  cérémo- 
nies de  Fapothéofe.  Il  eft  furpte- 
nant  que  depuis  près  de  trois  cens 
ans  qu'elle  étoit  établie  ,  aucun 
écrivain  n'eût  penfé  à  conferver 
à  la  poftérité  un  détail  fi  curieux. 
Vouloient-ils  épargner  les  Ro- 
mains, &  auroient-ils  eu  honte 
d'un  ufage  dont  ils  fentoient  le 
ridicule  ?  Mais  Hérodien  ne  l'a 
pas  moins  fenti.  Il  dépeint  d'unç 
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manière  fort  plaifante ,  les  mé- 
decins ,  qui ,  fix  jours  de  fuite  , 
alloient  de  temps  en  temps  tâter 
le  pouls  d'une  image  de  cire  qui 
repréfentoit  l'empereur,  &  pro- 
nonçaient gravement,  le  feptiè- 
me ,  qu'il  étoit  mort.  Quand  il 
dit,  que  l'aigle  qu'on  lâchoit  à 
la  fin  de  la  cérémonie  ,  alloit 
porter  au  ciel  l'ame  du  nouveau 
dieu;  il  ajoute,  à  ce  que  croit  le 
peuple ,  pour  faire  entendre  ce 
qu'il  en  croyoit  lui-même  avec 
tous  les  honnêtes  gens.  Il  ne 
manque  point  d'affoiblir ,  par  de 
p.iS5,ïS4,femblables  correctifs ,  les  fables 

305,306.  vi  •      Y  ii.     '  /•/ 

quil  rapporte,  quoiqu elles  nf- 
fent  partie  de  la  religion  des  Ro- 
mains. Enfin,  il  paroît  par -tout 
fort  ennemi  de  la  fuperflition. 

J'ai  vu  quelquefois  des  per- 
sonnes d'efprit   étonnées  de  la 

hardiefle 
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hardieffe  avec  laquelle  plufieurs 
écrivains  de  l'antiquité  s'expli- 
quent fur  les  vains  myfières  du 
paganifme.  Ils  ne  concevoient 
pas  comment  le  peuple ,  qui  eft 
fi  délicat  fur  cet  article,  devenoit 
quelquefois  fi  traitable.  Mais  c'efl: 
faire  trop  d'honneur  aux  hommes 
que  de  croire  qu'ils  agiffent  con- 
féquemment  ;  &  jamais  on  ne 
voit  tant  de  bizarrerie  dans  leur 
efprit  &  dans  leur  conduite ,  qu'en 
fait  de  religion. 


Les  Athéniens  nous  en  four- 
nifïent  un  grand  exemple.  Pen 

Nuées 
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dant  qu'Ariflophane  décrioit  So-  comédi 


crate  comme  un  athée ,  &  qu'il 
échauffoit  contre  lui  la  multitude 
qui  enfin  le  condamna  à  la  mort  ; 
fur  le  même  théâtre  ,  ce  poète 
jouoit  les  dieux  d'une  manière 
cruelle.  Dans  le  Plutus  ,  Mer- 
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cure  leur  ambafladeur ,  trouvant 
la  cuiiîne  de  fon  hôte  meilleure 
que  la  Tienne,  renonce  au  nedar 
&  à  l'ambrofie ,  abandonne  la  né- 
gociation ,  oublie  fa  dignité  ,  & 
s'offre  aux  plus  vils  miniftères 
pour  entrer  au  fervice  d'un  bour- 
geois d'Athènes.  La  comédie  in- 
titulée les  Oifeaux ,  dont  le  def- 
fein  eft  fort  fingulier ,  ne  paroît 
faite  que  pour  tourner  en  ridicule 
ces  mêmes  dieux.  Elle  nous  les 
xepréfente  fort  intrigués  de  ce 
qu'on  veut  leur  interdire  tout 
commerce  avec  les  hommes ,  & 
les  réduire  à  la  famine  en  empê- 
chant la  fumée  des  facrifices  de 
monter  jufqu'à  eux.  Ce  peuple  fi 
fcandalifé  de  la  philofophie  de  So- 
crate,  qui  alloit  à  ne  reconnoîîre 
qu'une  f^ule  divinité,  ne  l'étoit 
point  Gu  tout  de  ces  plaifame- 
lies.  Il  rioit  fans  fcrupule  aux  dé- 
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pens  de  tes  dieux  ;  mais  ceux-ci 
n'y  perdaient  rien.  Au  fortir  du 
théâtre,  on  n'offroit  pas  les  facri- 
fices  avec  moins  de  pompe  &  de 
dévotion.  L'odeur  &  la  fumée 
étoient  pour  l'idole,  le  folide  ref- 
toit  aux  prêtres  ;  c'étoit  l'eflentiel  : 
à  cela  près.,  les  railleries  des  poètes 
ne  tiroient  point  à  conféquence. 

Après  de  tels  exemples ,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  des  écri- 
vains judicieux  du  paganifme  , 
laiffent  voir  quelquefois  leur  in- 
crédulité fur  les  points  de  leur 
religion,  même  les  plus  généra- 
lement reçus  :  c'eftainfi  qu'Héro- 
dien  paroît  n'avoir  pas  beaucoup 
de  foi  aux  augures.,  &  qu'il  traite 
de  fuperftition  la  crédulité  des 
Romains  fur  ce  fujet;  il  parle  de 
même  de  celle  qu'Antonin  Ca- 
iacalla  avoit  pour  les  arufpices 

b  ij 
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&  pour  les  devins ,  qu'il  appelle 
des  affronteurs  publics;  peu  s'en 
faut  qu'il  ne  mette  les  oracles  au 
même  rang.  Cette  difpofition  eft 
fort  eftimable  dans  un  hiftorien  ; 
&  fi  elle  s'étoit  trouvée  dans  quel- 
ques autres  ,  d'ailleurs  fort  rai- 
sonnables, elle  nous  auroit  épar- 
gné beaucoup  de  contes  fades  8c 
ridicules. 


1  OUR  la  manière  dont  Héro- 
dien  a  traité  fon  hiftoire ,  elle  eft 
agréable  8c  engageante.  Il  ne  s'at- 
tache qu'aux  grands  événemens, 
&  ne  rapporte  que  les  circonf- 
tances  les  plus  propres  à  former 
le  caraftère  de  fes  principaux  per- 
fonnages.  Il  ne  néglige  point  les 
ornemensdela  rhétorique;  peut- 
être  même  que  des  juges  auftères 
trouveront  qu'il  les  a  quelquefois 
trop  recherchés.  Son  grec  eft  plus 
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fleuri  qu'il  n'eft  pur;  il  me  fem- 
ble  qu'il  revient  affez  au  latin  de 
Quinte-Curce.  Ceux  qui  aiment 
les  harangues  auront  de  quoi  fe 
contenter.  Ceux  qui,  élevés  dans 
notre  goût ,  voudroient  les  ban- 
nir de  l'hiftoire ,  lui  fauront  du 
moins  bon  gré  de  ne  les  avoir 
pas  faites  trop  longues;  &  je  puis 
les  affurer  que  ce  n'eiT:  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  travaillé  &  de 
moins  fupportable  dans  la  traduc- 
tion. 

Mais  tout  ce  que  je  pourrois 
ajouter  ici  pour  faire  valoir  mon 
auteur,  n'iroit  jamais  fi  loin  que 
le  jugement  avantageux  qu'en 
porte  Photius.  Son  ftyle ,  dit  ce 
grand  critique ,  quoique  noble  & 
majeflueux ,  efl  clair  &  coulant.  Il 
ri  affecte  point  ces  atticifmes ,  qui, 
par  leur  fingularité  vicieufe ,  font 
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perdre  les  grâces  de  la  naïveté*  Il 
fait  toutefois  emprunter  à  propos 
les  fecours  de  l'art  ,  &  il  ne  lui 
échappe  rien  de  relâché  ni  de  ram- 
pant. Sa  narration  demeure  dans 
de  jufles  bornes;  elle  nefl  ni  trop 
sèche  ni  trop  diffufe.  Enfin  ,  on 
trouvera  peu  d'auteurs  qui  aient 
poffédé  plus  parfaitement  que  lui  9 
tout  ce  quon  peut  fouhaiter  dans 
un  hiflorien. 

On  ne  fait  de  la  vîe  d'Hérodien 
autre  chofe,  fi  non  qu'il  étoit  d'A- 
lexandrie, fils  d'un  rhéteur  nom- 
Suîdas.Amm.  mé  Apollonius  le  dyfcole  ou  le 
Marceiiin.  dîrîîcile,  &  qu'il  fuivit  la  profef- 
£on  de  (on  père.  11  nous  apprend 
lui  même  qu'il  avoit  été  fouvent 
employé  par  le  prince  &  par  l'é- 
tat ,  &  qu'il  avoit  exercé  diffé- 
rentes charges.  Il  me  femble  qu'il 
deyoit  te  montrer  quelquefois  fur 
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la  fcène  :  cela  auroit  donné  plus 
de  dignité  à  fa  perfonne,  &  plus 
d'autorité  à  fon  hifloire. 


v. 


O  I  L  A  tout  ce  que  j  avois  a 
dire  fur  rhiflorien  que  je  donne 
au  public.  Il  faut  maintenant  ren- 
dre compte  de  la  méthode  que 
j'ai  fuivie.  Grâces  aux  excellent 
ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce 
genre ,  il  n'eft  plus  befoin  d'aver- 
tir que  les  traductions  trop  litté- 
rale^ font  non-feulementles  moins 
polies ,  mais  encore  les  moins 
fidèles  ,  puifqu'elles  expriment 
toujours  fort  imparfaitement  les 
penfées  des  auteurs.  On  eft  re- 
venu de  ces  verrions  barbares , 
où,  fous  des  mots  françois,  on 
fentoit  une  phrafe  toute  grecque 
ou  toute  latine  ;  femblables  à  ces 
étrangers  qui  ,  avec  nos  habits  9 
ne  peuvent  prendre  notre  air  & 
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nos  manières.  On  a  reconnu  que 
cette  fervitude,  en  faifant  perdre 
aux  anciens  les  beautés  qui  font 
propres  à  leurs  langues,  ne  leur 
communiquoit  point  les  agrémens 
de  la  nôtre. 

Cette  heureufe  hardiefïe  a  pro- 
duit des  traduftions  qui  ne  cèdent 
guère  aux  originaux  par  la  force 
du  flyle  ,  &  qui  les  furpaffent 
peut-être  par  la  précifion  ,  la 
jufîefïe  &  la  netteté.  La  langue 
françoife  ayant  la  fuprême  clarté 
en  partage ,  &  étant  ennemie  des 
moindres  équivoques ,  elle  porte 
par-tout  avec  elle  quelque  nou- 
veau jour.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  traductions  de  grec  en  latin  ; 
on  fe  fauve  à  la  faveur  de  la  con- 
formité qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  langues,  &  les  pafïages  dif- 
ficiles demeurent  fouvent  aufii 
obfcurs  dans  la  verfion  que  dans 
le  texte. 

Il 
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Il  faut  pourtant  rendre  juftice 
au  célèbre  traducteur  d'Hérodien, 
Sa  politefle  Ta  mis  fouvent  au 
deffus  des  petits  fcrupules  des 
grammairiens  ;  ce  qui  n'a  pas  peu 
fervi  à  donner  à  ion  ftyle  ce  tour 
libre  8c  aile  qu'on  y  admire.  H. 
Eftienne  pouvoit  fe  difpenfer  en 
plufieurs  endroits  de  îubftituer 
une  verfion  plus  littérale  :  quoi- 
qu'il ait  quelquefois  redrefie  Po- 
litien  avec  fondement,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  dire  qu'il  y  a  plus 
de  grammaire  que  de  véritable 
exaftitude,  dans  la  plupart  des 
corredions  de  ce  favant  impri- 
meur. 

J'ai  pris  une  autre  forte  de  li- 
berté qui ,  quoique  moins  com- 
mune, ne  manque  pas  d'exemples 
fort  approuvés ,  &  qui  me  paroît 
auffi  effentielle  que  la  première, 
J'ai  trouvé  dans  mon  auteur  des 
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circonstances  répétées  plufieurs 
fois  dans  une  même  narration,  des 
penfées  qui  revenoient  trop  fou- 
vent  ,  &  plufieurs  autres  petites 
négligences  qui  lui  font  commu- 
nes avec  beaucoup  de  Grecs ,  8c 
qui  font  fupportables  dans  les  ori- 
ginaux; foit  que  l'emphafe  &  la 
fécondité  de  leur  langue  les  fou- 
tiennent ,  foit  que  le  refpeâ  que 
Ton  a  pour  l'antiquité  nous  rende 
moins  difficiles.  Mais  les  anciens, 
par  la  traduction  ,  devenant  com- 
me modernes ,  on  ne  leur  paffe 
plus  rien;  &  l'on  fent  beaucoup 
mieux  les  redites  dans  une  langue 
qui  ne  peut  les  fouffrir  ni  dans 
les  mots,  ni  dans  les  chofes. 

J'ai  donc  retranché  toutes  les 
répétitions  les  plus  marquées. 
Par  exemple ,  à  la  fin  de  plufieurs 
Livrés  ,  Hérodien  reprend  les 
principaux  faits  qu'il  contient ,  Se 
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au  commencement  du  Livre  fuï- 
vant,  il  fait  la  même  récapitula- 
tion prefque  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'il  donnoit  fon  hiftoire  Livre 
à  Livre.  C'efl:  une  forte  d'impa- 
tience qui  a  été  de  tout  tems  affez 
ordinaire  aux  auteurs.  Ainfi  ces 
doubles  récapitulations  étoient 
alors  auffi  néceffaires  ,  qu'elles 
feroient  maintenant  inutiles  8c 
défagréables. 

J'ai  fait  un  petit  nombre  de 
tranfpofitions ,  pour  donner  à  la 
narration  plus  de  fuite  &  de  net- 
teté. J'ai  quelquefois  fubftitué  des 
équivalens  à  la  place  de  certai- 
nes expreffions  favorites,  qu'Hé- 
rodien  remanioit  trop  fouvent 
&  de  trop  près.  J'ai  encore  ex- 
primé d'une  façon  plus  naturelle 
quelques  phrafes  emphatiques  , 
où  il  ne  difoit  que  des  chofes  fort 

cij 
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fimples,  ce  qui  dans  notre  langue 
lui  auroit  donné  un  air  de  décla- 
mation ,  dont  il  n'eft  pas  tout-à- 
fait  exempt  dans  la  fienne.  Com- 
me il  eft  bon  néanmoins  qu'on 
puifïe  reconnoître,  même  dans 
une  tradufHon  ,  le  caradère  de 
l'original ,  j'en  ai  laîffé  quelques- 
unes  qui  ne  feront  peut-être  pas 
du  goût  de  ceux  qui  aiment  & 
étudient  la  nature. 

J'ai  cru  qu'en  faîfant  paroître 
Hérodien  en  françois ,  il  falloit 
le  rapprocher  de  nos  manières  , 
fans  toutefois  le  rendre  mécon- 
noiffable;  &  je  fuis  perfuadé  qu'il 
m'avoueroit  lui-même  de  toutes 
les  libertés  que  j'ai  prifes  dans 
cette  vue.  Mais  afin  de  contenter 
tout  le  monde,  j'ai  tâché  de  juf- 
tifier  les  principales  dans  mes  Re- 
marques. Pour  les  autres  moins 
confidérables ,  il  faut  s'en  rap- 
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porter  à  un  tradufteur.  On  doit 
être  perfuadé  qu'on  ne  chicane 
point  fon  auteur ,  8c  qu'on  ne  fe 
chicane  point  foi-même  à  plaifir; 
&  je  confeffe  en  mon  particulier, 
que  je  fuis  fort  d'humeur  à  m'é- 
pargner  toute  peine  inutile.  Je 
n'ai  pas  fait  le  moindre  chan- 
gement que  je  n'aye  auparavant 
rendu  les  paflages  à  la  lettre ,  & 
que  je  n'aye  examiné  avec  foin 
le  bon  &  le  mauvais  effet  de  ces 
différentes  manières  de  traduire  : 
j'ai  même  fouvent  confulté  des 
perfonnes  habiles  pour  me  dé- 
terminer. Mais  il  eft  auffi  aifé  de 
fentir  toutes  ces  minuties ,  qu'il 
feroit  long  8c  ennuyeux  d'en  ren- 
dre compte  dans  les  remarques» 

On  trouvera  peut-être  que  je 
fuis  trop  clair-voyant  fur  les  pe- 
tites imperfeftions  de  mon  au- 
teur. J'avoue  que  l'eftime  que  j'en 


xxx       Préface. 

ai  toujours  faite  ,  ne  m'a  point 
empêché  de  le  lire  avec  des  yeux 
critiques.  Ses  bonnes  qualités  cou- 
vrent fi  fort  fes  défauts  ,  qu'on 
peut  les  laiffer  voir  fans  hafarder 
fa  réputation  ,  qui  efl:  trop  géné- 
rale &  trop  bien  établie  pour  avoir 
rien  à  craindre  de  la  cenfure.  J'ef- 
père  enfin  lui  gagner  les  fuffrages 
des  bons  efprits,  plutôt  par  des 
louanges  fobres  &  éclairées,  que 
par  un  entêtement  aveugle  Se 
outré. 
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HISTOIRE 

D'HERODIEN, 

TRADUITE   DU    GREC   EN    FRANÇOIS. 

LIVRE   PREMIER. 


EUX  qui  donnent  aiTpublic  l'hif- 


toire  des  fiècles  reculés,  n'ayant  la  plu-  ,  ?réhce  de 
part  d'autre  vue  que  de  pafler  pour  des  uteur" 
écrivains  polis,  &  ne  penfant  qu'à  fe 
faire  un  nom  &  à  fe  tirer  de  la  foule, 
négligent  fouvent  la  vérité  &  l'exa&i- 
tude,  pour  donner  tous  leurs  foins  à 
l'arrangement  des  mots  &  au  choix  des 
expreitions  ;  c'eft  qu'ils  comptent  de  fe 
faire  honneur  de  la  beauté  de  leur  ftyle, 
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fans  avoir  à  craindre  qu'on  les  recher- 
che trop  fur  la  fidélité  de  leur  hiftoire. 
D'autres ,  par  des  motifs  &  des  difpo- 
iîtions  oppofées,  de  haine  ou  de  flat- 
terie, pour  des  princes,  pour  des  villes 
ou  pour  de  {impies  particuliers ,  relè- 
vent avec  art,  &  beaucoup  au-deflus  de 
la  vérité,  des  aftions  d'elles-mêmes  peu 
considérables  &  peu  éclatantes. 

Pour  les  choies  que  je  vais  écrire,  je 
m'en  fuis  inftruit  par  moi-même:  ce  ne 
font  point  des  faits  inconnus,  &  qui  fe 
foient  parlés  fans  témoins  ;  ta  mémoire 
en  efl  encore  toute  récente,  &  je  les  ai 
recueillis  avec  l'exactitude  la  plus  fcru- 
puieufe.  J'efpère  que  la  portérité  lira 
avec  plaifir  cette  hiftoire,  ce  qu'on  n'en 
trouvera  point  qui ,  dans  un  fi  petit  ef- 
pace  de  tems ,  renferme  une  (i  grande 
variété  d'événemens  remarquables. 
L'empire ,  en  foixante  années ,  ayant 
changé  de  maître  jufqu'à  douze  fois,  il 
n'eft  pas  furprenant  que  des  révolutions 
fi  fréquentes  fournifTent  à  un  hiftorien 
beaucoup  de  faits  &  d'aventures  ex- 
traordinaires. En  effet,  fî  Ton  confidère 
tout  ce  qui  s'eft  parlé  depuis  qu'Au- 
gufte  changea  la  forme  du  gouverne- 
ment, jufqu'au  tems  de  M.  Aurele,  on 
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ne  verra  pendant  deux  cens  ans ,  ni 
l'empire  palier  par  tant  de  mains ,  ni 
des  guerres  civiles  8c  étrangères,  dont 
les  événemens  aient  été  fi  mêlés,  oc  la 
fortune  fi  différente  ;  on  n'y  verra  point 
tant  de  foulèvemens  de  peuples,  tant 
de  places  afîiégées,  tant  de  pelles  6c  de 
tremblemens  de  terre  ;  enfin  on  n'y 
verra  point  des  princes  dont  la  vie  ce 
la  conduite  ait  été  aufïi  bizarre  oc  aufli 
étrange,  que  celle  des  empereurs  dont 
je  vais  écrire  ici  l'hiftoire.  Les  uns  ont 
régné  très  long-tems;le  règne  des  au- 
tres a  été  très-court  ;  ce  quelques-uns 
ont  perdu  la  vie ,  le  jour  même  *  qu'ils  *  V.  les  Re~ 
avoient  été  revêtus  de  la  pourpre.  Ceux  marciues> 
qui  parvinrent  à  l'empire  dans  un  âge 
avancé ,  profitant  d'une  longue  expé- 
rience, devinrent  de  parfaits  modèles 
de  fageffe  ce  de  politique  ;  d'autres 
étant  montés  fur  le  trône  dans  une  trop 
grande  jeuneiTe,  négligèrent  les  affai- 
res, &  fe  permirent  plufieurs  chofes 
qui,  jufques  à  eux ,  n'avoient  point  eu 
d'exemple  :  c'eff  ce  que  je  vais  rappor- 
ter en  détail ,  &  en  fuivant  l'ordre  des 
tems  ce  des  empereurs. 

M.  Aurele  eut  deux  fils,  Commode  ME^0fe,de 
&  Veriflimus  :  ce  dernier  mourut  étant  Sa  mort! C' 

Aij 
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—  encore  enfant  ;  pour  fe  confoler  de  fa 

*  URELE'  parte,  fon  père  donna  tous  fes  foins  à 
l'éducation  de  celui  qui  lui  reftoit.  Il  fit 
venir.,  de  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire ,  les  perfonnes  les  plus  célèbres  par 
leur  doârine,  &  les  mit  auprès  de  lui,  • 
en  qualité  de  gouverneurs  &  de  précep- 
teurs. Pour  fes  filles ,  lorfqu'eiles  furent 
-  en  âge  ,  il  les  maria  aux  plus  vertueux 
d'entre  les  ienateurs,  fans  avoir  égard  ni 
â  la  nobleiïe  du  fang,  ni  aux  grandes  ri- 
chefïes,  perfuadé  que  les  bonnes  mœurs 
&  la  probité  font  les  feuls  biens  qui 
nous  font  propres,  &  qu'on  ne  peut 
nous  enlever.  Toutes  les  vertus  lui  fu- 
rent également  recommandables  ;  il  ef- 
timoit  fort  les  anciens ,  les  pofTédoit 
parfaitement,  &ne  cédoiten  cela  à  pas 
un  Romain  ,  ni  même  à  aucun  Grec  , 
comme  on  le  peut  voir  encore  par  ce 
qui  nous  refte  de  fes  écrits  oc  de  îes  pa- 
roles remarquables.  C'étoit  un  prince 
modéré,  affable,  d'un  abord  facile  ;  il 
préfentoit  fa  main  à  tous  ceux  qui  s'ap- 
.  prochoient  de  lui  pour  le  faluer,  &  il  ne 
vouloit  pas  que  fes  gardes  écartaffent 
perfonne.  De  tous  les  princes  qui  ont 
pris  la  qualité  de  philofophe ,  lui  feul 
l'a  méritée.  Il  ne  la  faifoit  pas  confifter 
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feulement  à  connoître  tous  les  fenti-  . _  ■ 
mens  des  feSes  différentes ,  ce  à  favoir 
difcourir  de  toutes  chofes,  mais  plutôt 
dans  une  pratique  exa&e  &  févère  de  la 
vertu.  Les  fujets  fe  font  un  honneur  d'i- 
miter leur  prince  ;  auiîi  ne  vit -on  ja- 
mais tant  de  philofophes  que  fous  fon 
règne.  Pluiieurs  perfonnes  habiles  ont 
donné  fa  vie  ;  ils  ont  dépeint  fes  vertus 
politiques  ce  militaires,  fa  prudence  & 
fa  valeur  ;  nous  avons  les  guerres  qu'il 
a  faites  contre  les  peuples  du  nord  & 
de  l'orient.  Je  ne  commencerai  donc 
mon  hiftoire  qu'à  fa  mort ,  ce  je  ne  rap- 
porterai que  ce  qui  eft  arrivé  de  mon 
tems  ce  que  j'ai  appris,  ce  que  j'ai 
vu  ,  oc  plufieurs  chofes  même  aux- 
quelles j'ai  eu  part,  pendant  que  j'ai 
été  employé  par  le  prince  ou  par  l'état, 
&  que  j'ai  exercé  différentes  charges. 

M.  Aurele  tomba  malade  en  Panno- 
nie.  Ce  prince  alors  fort  vieux  ,  étoit 
encore  plus  caffé  par  fes  longs  travaux, 
&  par  les  foins  ce  les  peines  du  gouver- 
nement, que  par  fon  grand  âge.  Sitôt 
qu'il  fentit  fa  fin  approcher,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  fon  fils  :  il  n'avoit  que 
quinze  ou  feize  ans  ;  &  l'empereur 
craignoit  qu'abandonné  à   lui-même 
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dans  une  fi  grande  jeunefTe ,  il  n'oubliât 
bientôt  les  bonnes  inftru&ions  qu'on  lui 
avoit  données,  pourfe  livrer  aux  excès 
&  à  la  débauche  ;  car  les  jeunes  gens  fe 
portent  naturellement  aux  plahirs ,  & 
la  meilleure  éducation  ne  tient  guère 
contre  un  tel  penchant.  L'hiffoire,  qu'il 
favoit  parfaitement,  lui  fournilToit  des 
exemples  qui  redoubloient  fes  craintes. 
11  trouvoit ,  qu'entre  les  princes  qui 
etoient  montés  trop  jeunes  fur  le  trône, 
Denis  le  tyran  avoit  pouffé  l'intempé- 
rance ,  jufqu'à  promettre  de  groffes 
fommes  à  ceux  qui  fauroient  inventer 
des  raffinemens  dans  les  voluptés  ;  que 
les  fuccefleurs  d'Alexandre  avoient, 
par  leurs  violences  &  leur  cruauté,  obf- 
curci  la  gloire  de  celui  dont  ils  avoient 
partagé  l'empire  ;  que  Ptolémée  ,  par 
un  mépris  déclaré  des  lois  oc  des  cou- 
tumes reçues  prefque  chez  toutes  les 
nations  ,  avoit  ofé  époufer  fa  propre 
lœur  ;  qu'Antigonus  affecloit  ridicule- 
ment d'imiter  Bacchus  en  toutes  cho- 
fes,  qu'il  portoit  au  lieu  de  diadème, 
une  couronne  de  lierre ,  ce  au  lieu  de 
feeptre ,  un  de  ces  bâtons  dont  on  fe 
fert  dans  les  cérémonies  de  Bacchus. 
Les  exemples  domeftiques,  6c  moins 
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éloignés ,  faifoient  _  encore  plus  d'im-  J^SS 
preifion  furfon  efprit.  Il  fe  repréfentoit 
les  horreurs  du  règne  de  Néron,  qui 
avoit  mis  le  comble  à  tous  fes  crimes 
par  la  mort  de  fa  mère  ;  qui  paroidoit 
dans  le  cirque,  montoit  fur  le  théâtre  , 
&  fe  donnoit  en  fpeclacle  à  un  peuple 
dont  il  devenoit  la  rifée.  Enfin  il  pen- 
foit  fouvent  aux  cruautés,  encore  plus 
récentes ,  de l'empereurDomitien.  Mais 
ce  n'étoit  pas  là  Tunique  chofe  qui  lui 
donnât  de  l'inquiétude  :  les  peuples  de 
la  Germanie  étoient  de  dangereux  voi- 
fîns  ;  il  ne  les  avoit  pas  entièrement 
domptés  ;  il  en  avoit  vaincu  une  partie  ; 
il  avoit  traité  avec  les  autres ,  le  refte 
s'étoit  réfugié  dans  les  forêts  ;  fa  pré- 
fence  les  retenoit,  oc  les  empêchoit  de 
rien  entreprendre.  Il  craignoit  donc  que 
la  jeunefTe  de  fon  fils  ne  leur  relevât  le 
courage,  &  qu'ils  ne  reprifTent  les  ar- 
mes ;  car  il  favoit  d'ailleurs  que  les  bar- 
bares aiment  la  nouveauté,  &  qu'il  faut 
peu  de  chofe  pour  les  mettre  en  mou- 
vement. 

Dans  l'agitation  &  le  trouble  où  le 
laifloient  toutes  ces  réflexions ,  il  fit 
appeler  fes  parens  &  fes  amis  ;  &  lors- 
qu'ils furent  affemblés ,  il  mit  fon  fils 
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au  milieu  d'eux,  fe  leva  un  peu  deflus 
.AvRELE.  rQn  jjtj  &ieur  parla  en  ces  termes:  »  Je 
»  ne  fuis  nullement  furpris  que  l'état  où 
»  vous  me  voyez,  vous  touche  oc  vous 
»  attendriiTe  ;  les  hommes  ont  une  corn- 
»  pallion  naturelle  pour  leurs  fembla- 
»  bîes,  oc  les  malheurs  dont  nous  fom- 
*>  mes  les  témoins,  nous  frappent  plus 
»  vivement.  Mais  j'attends  de  vous  quel- 
*>  que  chofe  de  plus,  que  ces  fentimens 
»  ordinaires  qu'infpire  la  nature  ;  mon 
»  cœur  me  répond  du  vôtre ,  oc  mes 
«  difpofinons  à  votre  égard  ,  m'en  pro- 
»  mettent  de  pareilles  de  votre  part. 
»  C'en1  à  vous  maintenant  à  juftifiermon 
v>  choix ,  à  me  faire  voir  que  j'avois  bien 
*>  placé  mon  eftime  &  mon  affe&ion ,  & 
»  à  me  prouver  par  des  marques  certai- 
y>  nés,  que  vous  n'avez  point  perdu  le 
»  fouvenir  de  mes  bienfaits.  Vous  voyez 
m  devant  vous  mon  fils;  c'eft  â  vos  foins 
*>  que  je  fuis  redevable  de  fon  éduca- 
5>tion  :  il  fort  à  peine  de  l'enfance;  dans 
*>  les  premiers  bouillons  de  la  jeunefTe, 
v»  comme  fur  une  mer  orageufe ,  il  a  be- 
»  foin  de  gouverneur  oc  de  pilote  ,  de 
*>  peur  que  fans  expérience  &  fans  guide 
»>  il  ne  s'égare ,  oc  n'aille  donner  contre 
»  les  écueils.  Tenez-lui  tous  lieu  de  père} 
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>v  qu'en  me  perdant,  il  me  retrouve  en  -  -^— ^^ 

»  chacun  de  vous;  ne  le  quittez  point;  M-AuRELK« 

»  donnez-lui  fans  cefle  de  bons  avis  & 

»  de  falutaires    inftruâions.    Les   plus 

»  grandes  richeffes  ne  peuvent  fournir 

»  aux  plailirs  &  aux   débauches  d'un 

»  prince  voluptueux.  S'il  eft  haï  de  fes 

»  fujets,  fa  vie  n'efl  guère  en  fureté,  & 

»  fa  garde  efl  pour  lui  un  foible  rempart. 

»  Nous  voyons  que  les  princes  qui  ont 

»  régné  long-tems,  &  qui  ont  été  à 

»  couvert  des  conjurations  Se  des  ré- 

»  voltes ,  ont  plus  penfé  à  fe  faire  ai- 

»  mer  qu'à  fe  faire  craindre.  Ceux  qui 

»  fe  portent  d'eux-mêmes  à  l'obéif- 

*>  fance,  font  dans  leur  conduite  &.  dans 

»  toutes  leurs  démarches  au-deffus  des 

»  foupçons  ;  fans  être  efclaves,  ils  font 

»  bons  fujets  ;  &  s'ils  refufentquelque- 

»  fois  d'obéir ,  c'eft,  qu'on  leur  com- 

»  mande  avec  trop  de  dureté,  ce  qu'on 

»  joint  à  l'autorité,  le  mépris  ou  l'ou- 

»  trage  :  car  il  efl  bien  difficile  d'ufer 

>>  avec   modération  ,   d'une    puiffance 

m  qu'on  poffède  fans  partage  ce  qui  n'a 

*>  point  de  bornes.  Donnez  fouvent  à 

«  mon  fils  de  femblables  inftru&ions, 

»  répétez-lui  celles  qu'il  vient  d'enten- 

»  dre  ;  par-là  vous  formerez  pour  vous, 
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»  <k  pour  tout  l'empire,  un  prince 
m.Aurele.  w  digne  du  trône;  vous  me  marquerez 
»  votre  reconnoilïance ,  vous  honore- 
»  rez  ma  mémoire,  oc  c'eft  l'unique 
»  moyen  de  la  rendre  immortelle.  «  En 
achevant  ces  paroles,  il  lui  prit  une  fî 
grande  foiblelïe ,  que  ne  pouvant  con- 
tinuer, il  fe  tailla  retomber  fur  Ton  lit. 
Tous  ceux  qui  étoient  prélens  furent  iî 
pénétrés  de  ce  difcours ,  qu'ils  ne  pu- 
rent retenir  leurs  larmes,  M.Aurele  lan- 
guit encore  un  jour ,  &  mourut  re- 
gretté de  tous  fes.  fujets ,  taillant  à  la 
poftérité  clans  1'hilî.oire  de  fa  vie,  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  Le  peuple  ôc 
les  foldats  furent  également  affligés  de 
fa  mort,  &  peribnne  dans  l'empire  ne 
l'apprit  fans  la  pleurer. Tous  d'une  com- 
mune voix  lui  donnoient  les  qualités  de 
père  de  ta  patrie ,  de  prince  habile ,  de 
vaillant  capitaine,  d'empereur  plein  de 
prudence  oc  de  modération  ;  &  ils  ne 
difoient  en  cela  que  la  vérité. 


Commode;  x-> OR  s  QU'ON  eut  achevé   les  céré- 
îes    bonnes  rnonies  des  obfèques,  oc  que  les  pre- 

quahtes     de        .  j       j       m    r  l        rr>    V  i 

ce  jeune      miers  jours  du  deuil  turent  pâlies ,  les 
prince.  Son   amjs  fje  l'empereur  défunt  crurent  qu'il 

départ  pour      ,      .  i r  r  •  •     r>  i     ' 

Rome.         etoit  tems  de  faire  voir  Commode  aux 
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foldats,  afin  qu'il  les  haranguât,  &  leur  -- — ■ — - 
lit  les  largehes  que  les  princes  ont  cou- 
tume de  faire  à  leur  avènement  à  l'em- 
pire. On  les  avertit  de  fe  trouver  tous 
dans  la  place;  l'empereur  s'y  rendit;  &c 
après  avoir  fait  les  facrifices  ordinaires , 
il  monta  fur  un  tribunal   qu'on  avoit 
dretïé  exprès,  autour  duquel  fe  rangè- 
rent les  principaux  amis  de  fon  père,  & 
il  parla  en  ces  termes  :  >>  Je  fuis  très- 
»  perfuadé  que  vous  partagez  avec  moi 
»  ma  douleur,  oc  que  vous  n'êtes  guère 
«moins  affligés  que  je  le  fuis,  d'une 
»  perte  qui  nous  eft  commune. Tant  que 
»  mon  père  a  vécu ,  je  ne  me  fuis  en  rien 
»  élevé  au-deffus  de  vous  ;  pour  lui ,  il 
»  nous  aimoit  tous  également,  &m'ap- 
>>  peloit  plus   volontiers    fon  compa- 
»  gnon  de  guerre ,  que  fon  fils.  Il  difoit 
>>  que  cette   dernière  qualité   marque 
»  feulement  le  rapport  que  met  entre 
»  nous  la  naiffance ,  &  que  la  première 
»  en  marque  un  autre,  qui  ne  vient  que 
»  du  courage  &  de  la  vertu.  Souvent, 
»  lorfque  j'étois  encore  au  berceau ,  il 
»  me  mettoit  entre  vos  bras ,  comme 
»  pour  s'en  remettre  à  vos  foins  &  à  vo- 
j>  tre  zèle,  de  mon  éducation.  J'efpère 
*>  que  vous  aurez  tous  pour  moi  beau- 
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;  v>  coup  d'attachement.  Les  vieillards  me 
»  le  doivent  comme  à  leur  élève ,  6c  les 
»  jeunes  gens ,  comme  à  leur  compa- 
»  gnon  dans  les  exercices  militaires  :  car 
»  mon  père  nous  aimoit  tous  comme 
»  fes  propres  enfans  ,  &  nous  formoit 
»  avec  la  même  application.  La  for- 
»  tune,  après  lui,  m'a  appelé  à  l'em- 
»  pire  ;  j'y  ai  un  droit  naturel ,  &  il  ne 
>>  m'a  point  fallu  l'acheter  ,  comme 
»>  ont  fait  plusieurs  de  mes  prédécef- 
»  feurs.  Je  fuis  né  dans  le  palais  &  près 
»  du  trône,  j'ai  été  revêtu  de  la  pourpre 
»  en  fortant  du  fein  maternel ,  &  le  jour 
»  qui  me  donna  la  vie  m'afifura  l'em- 
»  pire.  Il  eft  donc  bien  jufte  ,  fi  vous 
»  faites  toutes  ces  réflexions,  que  vous 
»  aimiez  un  prince  qui  n'eft  redevable 
»  de  Ton  élévation ,  ni  à  de  fecrettes  ca- 
»  .baies,  ni  aux  diiTenfîons  publiques. 
»  Mon  père  déjà  monté  dans  le  ciel ,  a 
»  pris  fa  place  au  nombre  des  dieux,  oc 
»>  il  nous  a  remis  le  foin  des  chofes  d'ici- 
y>  bas.  Il  ne  tient  qu'à  vous  d'achever 
»  ce  qu'il  avoit  commencé ,  d'affurer  & 
»  d'étendre  fes  conquêtes.  Vous  pou- 
»  vez  terminer  heureufement  cette 
»  guerre,  &  par-là  vous  travaillerez  à 
»  votre  propre  gloire,  autant  qu'à  celle 


d'Herodien.  Liv.  I.       13 

»  de  mon  père.   Ne  doutez  pas  qu'il  ~— 

,  ,r  r   ,.r  1        Commode. 

»  n  entende  tout  ce  que  nous  dilons, 

»  &  qu'il  ne  voie  toutes  nos  actions  : 
>>  quel  bonheur  pour  nous,  de  faire  no- 
»  tre  devoir  fous  les  yeux  d'un  fî  grand 
»  témoin  !  Toutes  les  vicloires  que  vous 
»  avez  remportées  jufqu'ici ,  on  a  pu 
»  en  attribuer  la  gloire  au  général ,  à  fa 
»  bonne  conduite,  à  fa  grande  expé- 
»  rience  ;  mais  tout  ce  que  vous  ferez 
»  maintenant  fous  un  jetfne  prince , 
»  vous  fera  propre  ;  vous  en  aurez  tout 
»  l'honneur,  &  vous  ferez  paroître  en 
»  même  tems  votre  fidélité  &  votre 
»  courage.  Vos  victoires  donneront  à 
>>  ma  jeunefTe  du  poids  &  de  l'autorité  ; 
»  les  barbares  réprimés  dans  le  com- 
»  mencement  d'un  nouveau  règne,  & 
»  inftruits  par  leurs  pertes  paiTées ,  n'o- 
»  feront  plus  rien  entreprendre.  «  Com- 
mode joignit  à  ce  difcours  de  grandes 
largefTes ,  &  fe  retira  dans  fon  palais. 

Pendant  quelque  tems ,  il  ne  fit  rien 
que  par  le  confeil  des  amis  de  fon  père  ; 
ils  ne  le  quittoient  point ,  ils  le  tenoient 
appliqué  aux  affaires,  &  ne  lui  laiffoient 
prendre  de  relâche,  qu'autant  qu'en 
pouvoit  demander  le  foin  de  fa  fanté. 
Dans  la  fuite ,  il  fe  gliffa  dans  fa  fami- 
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: — liante  quelques  officiers  de  la  cour ,  qui 

commode.  n'oubi^rent  rien  pour  corrompre  fes 
mœurs.  Cétoit  de  ces  flatteurs ,  para- 
fées de  profefïion ,  qui  mettent  tout 
leur  bonheur  dans  la  débauche  &  dans 
les  plus  infâmes  voluptés.  Ils  le  faifoient 
fou  venir  des  délices  de  Rome,  des  mu- 
fiques ,  des  fpeSacles ,  &  de  l'abon- 
dance de  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
fervir  au  luxe  &  aux  plaifirs.  Ils  oppo- 
foient  aux  campagnes  fertiles  de  l'Ita- 
lie ,  la  ftérilité  des  bords  du  Danube , 
qui  font  toujours  couverts  de  glace,  où 
le  foleil  ne  fe  montre  prefque  jamais,  & 
où  les  faifons  font  toutes  également  dé- 
fagréables.  Jufques  à  quand,  Seigneur, 
lui  difoient-ils ,  boirez-vous  de  l'eau  à 
demi  glacée,  pendant  que  d'autres  joui- 
ront de  ces  bains  chauds ,  de  ces  ruif- 
feaux  agréables,  ce  de  cet  air  tempéré 
qu'on  ne  trouve  qu'en  Italie  ?  Par  de 
tels  difcours  oc  de  fi  vives  images ,  ils 
enflammoient  les  pafïions  de  ce  jeune 
prince,  8c  le  portoient  à  la  volupté. 
Lors  donc  qu'on  y  penfoit  le  moins ,  il 
fit  appeler  fes  amis ,  &.  leur  déclara 
qu'il  fouhaitoit  de  revoir  fa  patrie.  Il  n'o- 
foit  leur  découvrir  Tes  véritables  caufes 
d'un  départ  fi  précipité.  11  leur  allé- 
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eua  pour  prétexte  ,  »  qu'il  apprehen-  - 

j    •  j         r         t  r  i    Commode. 

»  doit  que  pendant  ion  ablence,  quel- 

»  qu'un  des  plus  riches  patriciens  ne 
»  s'emparât  du  palais  impérial,  &  que 
»  de-là  ,'  comme  d'une  place  forte,  il 
»  n'envahît  l'empire  ;  qu'il  feroit  facile 
»  à  l'ufurpateur  de  lever  des  troupes, 
»  &.  que  de  l'élite  du  peuple  Romain, 
»  on  pourroit  former  un  corps  d'armée 
»>  considérable.  «  Ses  amis  reçurent  ce 
difcoars  avec  un  air  trille,  fombre,  les 
yeux  baillés ,  oc  dans  un  morne  filence; 
mais  Pompéianus,  l'un  d'entre  eux,  & 
le  plus  distingué  par  fon  alliance  avec  le 
prince,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur  aî- 
née, prenant  la  parole,  lui  dit  :  »  Je 
>>  ne  fuis  pas  furpris ,  Seigneur  ,  que 
»  vous  fouhaitiez  de  revoir  votre  patrie , 
»  nous  n'en  avons  pas  moins  d'envie 
»  que  vous  ;  mais  les  grandes  affaires 
»  qui  nous  retiennent  ici ,  l'emportent 
»  fur  cette  paftion  naturelle.  Vous  pour- 
»  rez  dans  la  fuite  goûter  à  loifir  les  dou* 
»  ceurs  de  Rome ,  (  quoiqu'en  effet 
»  Rome  foit  par-tout  où  fe  trouve  l'em- 
»  pereur  )  ;  mais  il  y  a  maintenant  au- 
»  tant  de  danger  que  de  honte  ,  à  ne 
m  point  achever  la  guerre.  Par-là  vous 
>>  enflerez  le  courage  des  ennemis  :  ils 
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>>  n'attribueront  pas  votre  départ  au 
»  defir  de  retourner  dans  votre  capi- 
»  taie  ,  mais  ils  le  regarderont  comme 
»  un  effet  de  votre  crainte  &  comme 
j>  une  véritable  fuite.  Qu'il  vous  feroit 
»  plus  glorieux  de  dompter  tous  les  bar- 
m  bares ,  de  porter  les  limites  de  l'em- 
m  pire  jufques  à  l'Océan  ,  &  de  rentrer 
»  dans  Rome  en  triomphe ,  traînant  à 
»  votre  fuite  les  rois  &  les  chefs  des 
»  peuples  que  vous  auriez  vaincus  ! 
»  C'eii  par  de  tels  exploits  que  vos  pré- 
»  décefieurs ,  que  les  anciens  Romains 
»  fe  font  fait  un  nom  immortel.  Vous 
w  n'avez  d'ailleurs  aucun  fujet  de  crain- 
»  dre  qu'on  profite  de  votre  abfence , 
»  pour  vous  nuire  ;  les  principaux  du 
»  fénat  font  ici  auprès  de  vous  ;  l'armée 
**  que  vous  commandez  met  autant  en 
»  fureté  votre  autorité ,  que  votre  per- 
»  fonne.  Tous  les  tréfors  de  l'empire 
»  font  entre  vos  mains  ;  enfin,  la  mé- 
»  moire  de  votre  père  vous  répond  de 
v  la  fidélité  oc  de  l'attachement  de  tous 
»  ceux  qui  font  en  place  ,  &  qui  ont 
y>  quelque  crédit.  «  Ces  remontrances 
retinrent  pour  quelque  tems  le  jeune 
prince  ;  il  n'avoit  rien  de  raifonnable  à 
y  oppofer ,  &  il  étoit   confus  d'avoir 
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laifle  voir  fes  difpofitions.  11  renvoya 
donc  fes  amis ,  &  leur  dit  qu'il  penieroit 
plus  à  loiiir  à  cette  affaire.  Cependant 
les  officiers  de  fa  maifon  TaiTiégeoient 
fans  cefle  ,  &  le  preflbient  Ci  vivement, 
qu'il  réfolut  enfin  de  partir  fans  consul- 
ter davantage  les  amis  de  fon  père. 

Il  écrivit  à  Rome,  qu'on  fe  préparât 
à  le  recevoir  ,  nomma  des  officiers  pour 
commander  les  troupes  qu'il  laifToit  fur 
les  bords  du  Danube  ;  oc  après  avoir 
donné  en  fecret  tous  fes  ordres ,  il  dé- 
clara fa  réfolution.  Ses  généraux  dans 
peu  de  tems,  ou  domptèrent  les  bar- 
bares par  la  force  des  armes ,  ou  traitè- 
rent avec  eux  ,  <k  les  gagnèrent  Jans 
peine  en  leur  offrant  de  grandes  fom- 
mes.  Ces  peuples  aiment  fort  l'argent; 
&  comme  ils  méprifent  les  dangers,  ils 
vivent  de  courfes  ëc  de  brigandages ,  ou 
vendent  chèrement  la  paix  à  ceux  qui 
veulent  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  in- 
fultes.  Commode  qui  les  connoifïoit ,  & 
qui  avoir  des  richeffes  immenies ,  vou- 
lant à  quelque  prix  que  ce  fût  fe  déli- 
vrer de  l'embarras  d'une  guerre  éloi- 
gnée ,  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  Sitôt  que  le  bruit  de  fon 
départ  fe  fut  répandu ,  cette  nouvelle 
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Commode?  mît  tout  le  camP  en  mouvement;  tout 
'  le  monde  vouloit  être  du  voyage  ,  & 
quitter  le  pays  ennemi  pour  aller  jouir 
des  délices  de  l'Italie.  Lorfque  les  cou- 
riers  furent  arrivés  à  Rome,  &  qu'ils  y 
eurent  annoncé  Ton  retour,  le  peuple 
en  eut  une  joie  incroyable  ;  ils  le  pro- 
mettoient  de  la  préfence  du  prince ,  de 
grands  avantages,  &  ne  doutoient  point 
qu'il  ne  tînt  en  tout  de  fon  père.  Cepen- 
dant il  s'avançoit  à  grandes  journées , 
avec  une  ardeur  &  un  emprefïement 
de  jeune  homme  ;  on  lui  faifoit  des  en- 
trées magnifiques  dans  toutes  les  villes 
de  fa  route,  &  il  trouvoit  les  chemins 
bordés  d'une  multitude  de  peuple  infi- 
nie ,  qui  accouroit  de  tous  cotés  pour 
le  voir.  Lorfqu'il  approcha  de  Rome,. 
le  fenat  Se  le  peuple  s'emprerïant  à  Pen- 
vi,  &  tâchant  de  fe  prévenir,  fortirent 
de  la  ville  portant  des  branches  de  lau- 
riers &  des  couronnes  de  rieurs,  Se  allè- 
rent, fort  loin  au  devant  de  lui ,  pour 
voir  des  premiers  leur  empereur,  que 
fa  jeunehe  rendoit  auili  aimable,  que 
la  ooblefie  de  fon  extraction  le  rendoit 
illuitre.  Ils  avoient  pour  lui  une  fîngu- 
îière  affection,  parce  qu'il  avoit  été  élevé 
au  milieu  d'eux,  qu'il  étoit  d'une  maifon 
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fort  ancienne  ,  &  comptoit  pluficurs B 

empereurs  entre  fes  aïeux  :  car  riinpé-  CoMMODE* 
ratnce  Fauftine  fa  mère  étoit  fille  d'An- 
tonin  le  Pieux  ,  petite -fille  d'Adrien;, 
&  arrière  petite  -  fille  de  T rajan.  Tels 
etoient  les  ancêtres  de  Commode,  qui 
joignoit  à  une  fort  grande  jeunefle,  une 
beauté  quin'étoit  pas  moindre  :  il  avoit 
la  taille  bien  prife  ;  fon  air  n'avoit  rien 
d'efféminé,  fon  regard  étoit  doux  &  vif 
tout  enfemble,  fes  cheveux  frifés  &  fort 
blonds  ;  lorfqu'il  marchoit  au  foleil  ils 
jetoient  un  éclat  fi  éblouiiïant  ,  qu'il 
fembloit  qu'on  les  eût  poudres  avec  de 
la  poudre  d'or.  Quelques-uns  diioient  y 
que  ces  rayons  naturels  étcient  une  mar- 
que ou  un  heureux  préfage  de  fa  divi- 
nité. Les  Romains ,  charmés  de  voiri^i 
prince  fi  accompli  ,  le  reçurent  avec 
toute  forte  d'acclamations  &  de  cris  de 
joie  ,  &  femèrent  de  ferlons  de  fleurs 
les  chemins  par  où  il  devoit  pafTer. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  ,  il  alla  d'abord 
offrir  fes  vœux  dans  tous  les  temples ,     Crecïïr  te 
&  remercia  enfuite  le  fénat  &  les  foldats  confuratfw 
prétoriens,  de  leur  fidélité.  Les  premiè-  de  Lu«Ufa- 
tes  années  de  fon  règne,  il  eut  tous  les 
égards  pofïibîes  pour  les  amis  de  fon 
père,  ÔC  ne  fît  rien  fans  les  confulter, 
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Commod"  ^*a's  ^or^u,^  voulut  gouverneur  feul, 
'  &  qu'il  ne  prit  plus  leurs  avis,  il  donna 
le  commandement  des  cohortes  pré- 
toriennes à  un  officier  d'Italie  nommé 
Perennis ,  qui  favoit  parfaitement  la 
guerre ,  mais  qui  d'ailleurs  n'avoit  au- 
cune bonne  qualité.  Cet  homme,  abu- 
fant  de  la  jeuneffe  du  prince,  le  livroit 
à  toutes  fortes  de  débauches ,  oc  l'éloi- 
gnoit  des  affaires ,  pour  (e  rendre  maître 
du  gouvernement.  Il  avoit  une  avarice 
infatiable ,  &  comptant  pour  rien  toutes 
les  richefTes  qu'il  pofïédoit,  il  ne  pen- 
foit  qu'à  en .amaffer  de  nouvelles.  11  ofa 
3e  premier  imputer  des  crimes  à  ceux 
qui  avoient  été  attachés  à  M.  Aurele  ;  il 
donnoit  fans  celle  au  prince  des  im- 
preffions  défavantageufes  contre  tous 
ceux  qui  étoient  riches  ou  de  qualité  ; 
\\  les  faifoit  condamner  ,  obtenoit  la 
conhïcation  de  leurs  biens,  &  par  cette 
voie  il  devint  le  plus  riche  particulier 
de  fon  tems.  Cependant  Commode  n'é- 
toit  pas  entièrement  changé  ;  le  fouve- 
nir  de  fon  père,  &.  la  confédération  qu'il 
avoit  pour  fes  amis ,  le  retenoit  encore  ; 
mais-  un  malheureux  hafard  &  la  ma- 
lignité de  la  fortune  achevèrent  de  le 
corrompre. 
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Lucilla ,  l'aînée  de  fes  fœurs ,  avoit 


époufé  en  premières  noces  Lucius  Ve-  CoMMODE' 
rus  que  M.  Aurele  avoit  afîbcié  à  l'em- 
pire, 8c  à  qui  il  avoit  donné  fa  fille  pour 
fe  l'attacher  plus  étroitement  par  cette 
alliance.  Après  la  mort  de  Lucius  Ve- 
rus,  fon  père  la  maria  à  Pompéianus, 
fans  lui  ôter  les  marques  &  les  honneurs 
d'impératrice  ;  Commode  les  lui  con- 
ferva  aufii  :  au  théâtre,  elle  étoit  affife 
fur  un  trône  ;  &  dans  les  rues ,  on  por- 
toit  le  feu  devant  elle.  Mais  lorïque 
Commode  eut  époufé  Crifpine  ,  il  fal- 
lut lui  céder  le  pas.  Lucilla  en  fut  pi- 
quée ,  &  ne  put  fe  réfoudre  à  marcher 
même  après  la  femme  de  l'empereur. 
Elle  favoit  que  Pompéianus  fon  mari 
avoit  une  fidélité  &  un  attachement  in- 
violable pour  Commode  ;  ainfi  elle  ne 
lui  communiqua  rien  de  fes  pernicieux 
defTeins  ;  mais  elle  s'adrefla  à  un  jeune 
patricien  fort  riche  nommé  Quadratus, 
avec  quî  on  la  foupçonnoit  d'être  en 
commerce  de  galanterie.  Elle  le  fonda 
peu  à  peu  ;  oc  commençant  par  fe 
plaindre  qu'on  lui  eût  ôté  fon  rang, 
elle  l'engagea  infenfiblement  dans  une 
entreprife  auffi  fatale  au  fénat ,  qu'elle 
le  fut  à  lui-même.  11  fit  entrer  dans  fà 
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conjuration  quelques-uns  des  fenateurs 
les  plus  diitingués ,  &  entre  les  autres  y 
Quintianus,  jeune  homme  hardi  &  en- 
treprenant, qui  lui  promit  de  porter  tou- 
jours un  poignard  fous  fa  robe,  &d  épier 
tous  les  momens  &  toutes  les  occasions 
pour  tuer  l'empereur.  Quadratus  fe 
chargea  de  faire  réufiir  tout  le  reite,  & 
d'appaifer  par  fes  largelïes  le  peuple  & 
les  foldats.  Quintianus  fe  cacha  donc 
dans  le  pafTage  qui  conduit  à  l'amphi- 
théâtre, lieu  fort  obfcur  &  propre  pour 
un  tel  deilein  ;  ce  lorfque  Commode 
vint  à  patfer,  il  fe  jeta  fur  lui  le  poi- 
gnard à  la  main ,  en  criant  :  Voici  ce  que 
t'envoie  lefénat.  Ces  paroles  avertirent 
l'empereur  d'éviter  le  coup  qu'on  lui 
portoit  :  l'aiTaflin  fe  découvrit  lui-même  ; 
les  gardes  l'arrêtèrent,  <k  il  fut  puni  fur 
le  champ  de  fa  témérité  &  de  fon  impru- 
dence. Ce  fut -là  l'origine  &c  la  caufe 
principale  de  la  haine  qu'eut  depuis 
Commode  pour  le  fénat.  Ces  paroles  de 
Quintianus  firent  de  profondes  impref- 
fions  dans  fon  efprit  ;  cette  plaie  ne  fe 
referma  jamais,  &  il  regarda  depuis 
tous  les  fenateurs  comme  les  communs 
ennemis.  Perennis  ne  manqua  pas  de 
profiter  d'une  fî  belle  occafion  *  &  lui 
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perfuada  fans  peine  de  fe  défaire   de  ' 

*-     ,       ,  /  -rp  ,         Commode* 

toutes  les  perlonnes  puiiiantes ,   dont 

l'élévation  lui  faifoit  ombrage.  Il  fit  des 
informations  exacles  de  cette  conjura- 
tion  ;  la  fœur  de  l'empereur  &  tous  les 
complices  furent  condamnés  à  perdre 
la  tête.  On  punit  avec  eux  ,  du  dernier 
fupplice,  plusieurs  perfonnes  contre  qui 
on  n'avoit  que  de  fort  légers  foupçons. 

Par  tous  ces  moyens  Perennis  fe  de-  Conjuration 
livra  de  ceux  que  Commode  ménageoit  per^^  de 
encore,  &  qui  avoient  pour  lui  une 
tendre  affection  &  une  fidélité  invio- 
lable. Lors  donc  qu'il  fe  vit  chargé  feul 
du  falut  du  prince,  que  fa  vie  fut  entre 
fes  mains ,  &  que  fon  crédit  &  fa  puif- 
fance  n'eurent  plus  de  bornes,  il  porta 
fes  vues  plus  loin  ,  &  penfa  à  s'emparer 
de  l'empire.  Il  fit  donner  à  fon  fils* 
qui  étoit  encore  fort  jeune,  le  com- 
mandement des  armées  d'Illyrie  ;  &  il 
amafToit  des  fommes  immenfes  ,  pour 
corrompre  par  fes  largefTes  les  gardes 
prétoriennes.  Son  fils,  de  fon  côté  ,  le- 
voit  des  troupes  en  fecret,  afin  d'être 
en  état  de  le  féconder  &  de  le  foute- 
nir ,  lorfqu'il  auroit  tué  l'empereur. 
Cette  conjuration  fe  découvrit  d'une 
manière  fort   étrange.   Les  Romains 
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•"""        '    :  célèbrent  des  jeux  en  l'honneur  de  Ju~ 
Commode.  pjter  Capitolin,  avec  un  grand  concours 
de  peuple  :  l'empereur ,  avec  les  prê- 
tres qui  font  des  fondions ,  préfide  aux 
jeux    &   diftribue  les  prix.  Commode 
étant  donc  venu  pour  entendre  les  plus 
excellens  aâeurs ,   étoit   afïïs  fur  (on 
trône;   l'amphithéâtre    étoit    rempli, 
chacun  y  étoit  placé  félon  Ton  rang  & 
fa  qualité.  Comme  on  alloit  commen- 
cer ,  une  efpèce  de  philofophe  qui  étoit 
à  demi  nu ,  &  qui  avoit  un  bâton  à  la 
main  &  une  beface  à  fon  côté,  courut 
tout  d'un  coup  au  milieu  du  théâtre,  & 
faifant  figne  au  peuple  de  l'écouter  : 
»  Il  n'eft  pas  tems ,  Seigneur ,  s'écria- 
»  t-il ,  de  s'occuper  de  jeux ,  de  fêtes 
a  &  de  fpe£tacles  ;  l'épée  de  Perennis 
«  pend  déjà  fur  votre  tête  ;  il  amaffe  ici 
»  contre  vous   de  l'argent  &  fait  lever 
»  des  troupes ,    pendant  que   fon  fils 
»  tâche  de  corrompre  les  armées  d'Illy- 
»  rie  :  ce  n'eft  point  un  orage  qui  fe 
»  prépare ,  il  eft  tout  formé  ;  li  vous  ne 
m  le  prévenez,  c'en1  fait  de  vous.  «  Cet 
homme  fe  porta  à  une  aclion  lî  hardie , 
ou  par  un  mouvement  fecret  qui  avoit 
quelque  chofe  de  divin ,  ou  pour  acqué- 
rir de  la  gloire,  &  fe  tirer  de  l'obfcurité 

dans 
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dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'alors , " 1 

ou  dans  l'efpérance  de  recevoir  du  c°mmodes 
prince  quelque  récompenfe  confidéra- 
ble.  Commode ,  à  ce  difcours ,  de- 
meura interdit  ;  tout  le  monde  fe  dou- 
toit  bien  que  ces  chofes  pouvoient  être 
véritables  ,  quoiqu'on  fît  femblant  de 
n'en  rien  croire  ;  mais  Perennis ,  fans 
s'étonner,  fit  arrêter  ce  malheureux,  & 
le  condamna  au  feu,  comme  un infenfé 
&  un  impofteur.  Les  courtifans  qui  vou- 
loient  paroître  s'intérefTer  pour  le  falut 
de  l'empereur ,  &  qui  haïflbient  d'ail- 
leurs Perennis ,  que  ia  fierté  &  fes  hau- 
teurs rendoient  infupportable ,  ne  man- 
quèrent pas  cette  occafion,  &.  n'oubliè- 
rent rien  pour  le  mettre  mal  dans  Tef- 
prit  du  prince. 

La  fin  de  Commode  n'étoit  pas  en- 
core venue ,  la  conjuration  devoit  être 
découverte ,  &  l'attentat  de  Perennis  & 
de  fon  fils  ne  devoit  pas  demeurer  im- 
puni. Car  peu  de  tems  après,  quelques 
loldatsde  l'armée  d'Illirie  s'étant  échap- 
pés, fans  que  le  fils  de  Perennis  en  fût 
rien ,  apportèrent  à  Rome  des  pièces,  de 
monnoie  que  ce  jeune  homme  avoit  eu 
l'audace  de  faire  marquer  à  fon  coin.  Ils 
trouvèrent  moyen  de  parler  à  l'empe- 
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reur,  quoique  Perennis  fûtcapitaine  de 
fes  gardes;  ils  lui  montrèrent  ces  pièces 
d'argent,  &  lui  découvrirent  le  détail  de 
la  conjuration.  Commode  leur  donna 
de  grandes  récompenfes,  &.  fans  perdre 
de  tems,  envoya  la  nuit  fuivante  cou- 
per la  tête  à  Perennis.  Il  dépêcha  vers 
le  fils  ceux  même  qui  avoient  exécuté 
le  père.  Ils  arrivèrent  en  Illirie  avant 
qu'on  y  eût  rien  appris  de  ce  qui  s'étoit 
palTé,  &  lui  rendirent  des  lettres  de  l'em- 
pereur ,  qui ,  après  plufieurs  démonf- 
trations  d'amitié,  Jui  faifoit  entendre 
qu'il  ne  le  rappeloit  à  la  cour  que  pour 
l'élever  â  une  plus  grande  fortune ,  & 
pour  le  mettre  en  parle  de  concevoir  de 
plus  hautes  efpérances.  Le  jeune  Pe- 
rennis ne  fe  douta  point  du  piège  qu'on 
lui  tendoit.  Il  croyoit  fon  père  encore 
en  vie ,  &  les  couriers  l'afturoient  qu'il 
les  avoit  chargés  de  vive  voix  deprefTer 
fon  départ ,  &  qu'il  n'eût  pas  manqué 
de  lui  écrire ,  s'il  n'avoit  cru  que  fa  let- 
tre feroit  entièrement  inutile  après  les 
ordres  du  prince.  Il  fe  laiiTa  donc  per- 
fuader;  &  quoiqu'il  n'abandonnât  qu'à 
regret  fes  projets ,  il  fe  réfolut  cepen- 
dant à  partir,  fe  tenant  fort  du  crédit  & 
de  la  puiffance  de  fon  père.  Il  fut  tué  en 
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chemin  fur  les  confins  de  l'Italie ,  par 

ceux  qui  en  avoientreçu  l'ordre  de  l'em-    °MMODE. 
pereur. 

Commode  créa  enfuite  deux  préfets 
des  gardes  Prétoriennes ,  dans  la  penfée 
qu'il  y  avoit  trop  de  danger  à  mettre 
une  charge  fi  importante  fur  une  feule 
tête,  &  qu'il  valoit  mieux  affoiblir  cette 
puiffance  en  la  partageant.  Mais  ces  pré- 
cautions ne  le  mirent  guère  en  fureté. 
Il  fe  vit  peu  de  tems  après  expofé  à  de 
nouvelles  embûches.  Un  foldat  nommé     Brïganda- 

Maternus ,  coupable  de  plufieurs  cri-  .Ses>.&  c™" 
j  t      >  r    j     '  i   )urauon  de 

mes,  ayant  delerte,  perluada  a  quel-  Matemus. 

ques-uns  de  fes  compagnons,  qui  ne 
valoient  pas  mieux  que  lui,  de  fuivre 
fon  exemple,  &  affembla  en  fort  peu 
de  tems  un  afTez  grand  nombre  de  ban- 
dits. D'abord  il  couroit  la  campagne, 
&  pilloit  les  villages.  Mais  quand  il  eut 
amaffé  de  grandes  fommes  d'argent , 
l'efpérance  de  faire  fortune  attirant  tous 
les  jours  à  fa  fuite  beaucoup  d'autres 
fcélérats,  il  forma  un  corps  qui  avoit 
plus  l'air  d'une  armée  réglée ,  que  d'une 
troupe  de  brigands.  Ils  s'attaquèrent 
alors  aux  plus  grandes  villes.  Ils  for- 
çoient  les  prifons ,  délivroient  tous  les 
criminels ,  leur  ofTroient  un  afyle ,  &  les 
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*  engageoient ,  autant  pour  leur  fureté 


Commode.  qUe  par  reconnoilTance,  à  prendre  parti 
avec  eux.  Us  coururent  de  la  forte  les 
Gaules  oc  l'Efpagne  ;  ils  entroient  les 
armes  à  la  main  dans  les  villes  les  plus 
riches  8c  les  plus  peuplées,  y  mettoient 
le  feu,  &  fe  retiroient  chargés  de  bu- 
tin. Commode  ayant  été  informé  de 
tous  ces  défordres ,  écrivit  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  des  lettres  p'eines 
de  menaces  ;  il  leur  reprochoit  leur  lâ- 
cheté 8c  leur  négligence,  &  leur  ordon- 
noit  de  faire  au  plus  tôt  marcher  des  trou- 
pes contre  ces  brigands.  Mais  fitôt  qu'ils 
furent  les  ordres  qu'on   avoit  donnés 
contre  eux,  ils  cefTèrent  de  piller  oc  de 
courir  le  pays  ,  fe  féparèrent  en  plu- 
iieurs  petites  bandes,  &  gagnèrent  en 
toute  diligence  l'Italie  par  des  chemins 
détournés.  Cependant  Maternus  n'avoit 
plus  de  vues  médiocres,  8c  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  l'empire.  Tout  lui  avoit 
réuflî  jufqu'alors  au  -  delà  de  fes  efpé- 
rances;  il  voyoit  bien  qu'il  s'étoit  en- 
gagé trop  avant  pour  reculer ,  8c  qu'il 
falloit  pouffer  fa  fortune  jufqu'où  elle 
pourroit  aller,  ou  finir  avec  éclat  8c 
en  homme  de  cœur.   Ses  forces  n'e- 
toient  pas  affez  grandes  pour  les  oppo* 


D*H ERODIEN,  LlV.  I.  1<) 
1er  à  celles  de  Commode ,  &  pour  lui 
faire  une  guerre  ouverte  ;  il  favoit  d'ail- 
leurs que  ce  prince  étoit  aimé  du  peu- 
ple &  des  foldats  prétoriens.  Il  crut 
donc  qu'il  valoit  mieux  avoir  recours  à 
l'artifice ,  &  fe  fervir  de  quelque  ftrata- 
gême.  Voici  ce  qu'il  imagina. 

Au  commencement  du  printems,  les 
Romains  célèbrent  en  l'honneur  de  la 
mère  des  dieux  une  fête ,  dans  laquelle 
on  porte  en  cérémonie  devant  fon 
image,  tout  ce  que  l'empereur  Scies 
particuliers  ont  de  plus  précieux  pour 
la  matière  &  pour  la  délicatefle  de  l'art. 
Alors  on  a  une  liberté  entière  de  faire 
toutes  les  folies  &  toutes  les  extrava- 
gances qui  viennent  dans  l'efprit.  On 
fe  déguife  chacun  à  fa  fantaifie  ;  il  n'eft. 
dignité  fi  confidérable  ,  perfonnage  fi 
férieux ,  dont  on  ne  puifîé  prendre  l'air 
&  les  habillemens.  Maternus  trouva  ce 
jour  très-propre  pour  l'exécution  de  fon 
projet  ;  il  crut  qu'il  pourroit  aifément 
fe  déguifer  avec  fes  gens,  en  foldat  de 
la  garde  de  l'empereur ,  fe  mettre  à  fa 
fuite  comme  étant  de  la  cérémonie  , 
&  le  tuer  lorfqu'on  y  penferoit  le  moins. 
Mais  il  fut  trahi  par  quelques  -  uns  de 
ceux  qui  avoient  fon  fecret ,  &  qui 
CHj 


COMMODI 


30         Histoire 

l:       — ^  étoient  entrés  avec  lui  dans  la  ville.  Ils 

Commode.  r      ,c      i       y 

ne  purent  le  reloudre  a  avoir  pour  em- 
pereur celui  qu'ils  avoient  bien  voulu 
fuivre  comme  un  chef  de  brigands. 
Cette  penfee  leur  infpira  une  fecrette 
jaloufie,  &  ils  allèrent  découvrir  tout 
ce  qu'il  avoit  concerté.  On  arrêta  Ma- 
ternus  avant  la  fête  ,  &  il  eut  la  tête 
tranchée  avec  fes  compagnons.  Com- 
mode fît  à  la  déefle  des  facrifices  en 
a£tion  de  grâces,  &  parut  dans  la  céré- 
monie avec  un  air  fort  gai  &  fort  tran- 
quille. Le  peuple,  de  fon  côté,  re- 
doubla/on  alégreffe  &  fa  joie  pour  faire 
fa  cour  à  l'empereur. 
Digreffion      Je  croi  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 

fur  la  déefle  rapporter  ici  l'origine  de  cette  fête , 

tCa  ûc  de  rechercher  dans  1  rdtoire  pour- 

quoi les  Romains  honorent  fi  particu- 
lièrement la  mère  des  dieux.  Cette  di- 
greilion  pourra  faire  quelque  plaifir  aux 
Grecs  ,  qui  la  plupart  ne  font  pas  inf- 
truits  des  antiquités  romaines.  La  ftatue 
de  la  déefTe  vient  du  ciel,  iî  l'on  veut 
croire  ce  que  l'on  en  dit.  On  n'en  con- 
noît  point  l'ouvrier ,  &.  on  eft.  perfuadé 
qu'aucun  homme  n'y  a  mis  la  main. 
On  raconte  qu'elle  tomba  en  Phrygie 
*  Du  mot  dans  la  ville  de  PeJJînuntc  *,  qui  a  tiré 
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fon  nom  de  cet  événement.  Je  trouve 

,  .        .  ,  Commode. 

néanmoins  dans  quelques  auteurs,  que 

ce  fut  dans  cet  endroit  qu'llus  &  Tan-  *™  ■gg; 
taie  en  vinrent  aux  mains  ;  oc  qu'après  tomber. 
un  combat  fort  long  oc  fort  opiniâtre , 
il  demeura  de  part  Se  d'autre  beaucoup 
de  morts  far  le  champ  de  bataille,  qui 
depuis  cette  journée  fut  appelé  Pejfi- 
nunte.  Ce  fut  auilï  dans  cette  occafion 
que  Ganimede  difparut,  pendant  que 
fon  frère  Ilus  oc  Tantale  fon  raviffeur 
fe  l'arrachoient  l'un  à  l'autre  ;  oc  c'eft 
fur  cette   hiftoire  qu'on  a  inventé  la 
fable  de  fon  enlèvement  par  Jupiter. 
C'eft    dans    ce    même  lieu    encore , 
qu'autrefois  les  Phrygiens  célébroiént 
des  myftères  femblables  à  ceux  des  Bac- 
chantes, fur  le  bord  du  fleuve  Gallus, 
d'où  les  prêtres  de  la  déeîTe  qu'on  y 
honoroit,  oc  tous  ceux  qui  font  eunu- 
ques   comme   eux ,  ont   été   appelés 
Galll.    Lorfque    les   Romains   eurent 
jeté  les  fondemens  de  cette  grandeur 
où  ils  font  depuis  parvenus ,  ils  appri- 
rent par  un  oracle  que  leur  empire  fe 
foutiendroit ,  oc  iroit  toujours  en  aug- 
mentant, s'ils  faifoient  venir  à  Rome 
la  déeffe  de  Pefïinunte.    On    députa 
aufluôt  jers  les  Phrygiens  ;  on  fit  valoir 

Civ 
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J  le  degré  d'alliance  qui  étoit  entre  eux 

Commode.  &  jes  Romains,  qui  par  Enée  tiroient 
d'eux  leur  origine  ;  &  l'on  obtint  fans 
peine  ce  qu'on  demandoit.  On  mit  la 
déerTe  fur  un  vaifîeau,  qui  étant  arrivé 
à  l'embouchure  du  Tibre ,  fut  arrêté 
foudain  par  une  force  invifible  5c  insur- 
montable. Tous  les  efforts  que  l'on 
put  faire  ,  &  les  fecours  qu'on  em- 
ploya pour  le  mettre  en  mouvement, 
furent  inutiles.  On  défefperoit  d'en 
venir  à  bout,  lorfqu'une  veftale  qu'on 
accufoit  d'avoir  violé  la  virginité  dont 
elle  faifoit  profeflïon ,  &  qu'on  alloit 
condamner  ,  demanda  en  grâce  qu'on 
s'en  rapportât  au  jugement  de  la  mère 
des  dieux.  On  le  lui  accorde  ;  elle  dé- 
tache fa  ceinture ,  la  lie  à  la  proue ,  & 
prie  la  déefTe  de  permettre ,  pour  con- 
fondre fes  accufateurs,  que  le  vaifleau 
fe  laifïât  tirer  fans  peine  ,  8c  fuivît 
comme  de  lui-même  ;  ce  qui  ne  man- 
qua pas  d'arriver,  au  grand  étonne- 
ment  de  tout  le  peuple,  qui  reconnut 
par  ce  prodige  ,  6c  la  puiffance  de  cette 
nouvelle  divinité,  oc  l'innocence  de  la 
veftale.  Mais  c'eft  affez  parlé  de  la 
déefife  de  Peiîinunte ',  je  rien  ai  peut- 
être  que  trop  dit. 
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Commode,  après  tant  de  conjura- 


tions où  il  s'étoit  vu  fi  près  de  perdre  la  Commode" 
vie,  fe  tenoit  plus  fur  fes  gardes ,  oc  fe   r>efte„&  fa- 

r  °     i         «1     j       mineaRome. 

montroit  rarement  au  peuple;  il  de-  Fortune  de 
meuroit  ordinairement  dans  fes  jardins  Ctéandre:  re- 
tors de  la  ville  ,  ou  dans  fes  maiions  de  peuple  àfon 
campagne;  il  ne  donnoit  plus  d'au-fjiet;  fa 
diences ,  oc  ne  s  occupoit  plus  des  af- 
faires de  l'état.  Dans  le  même  tems , 
toute  l'Italie  fut  affligée  d'une  pefte 
très-violente  ;  mais  le  mal  fut  beaucoup 
plus  grand  à  Rome ,  à  caufe  du  nombre 
infini  des  habitans  &  des  étrangers  qui 
y  abordent  de  toutes  parts.  Commode, 
par  l'avis  de  fes  médecins ,  fe  retira  à 
Laurente  ;  c'eft  un  lieu  fort  frais ,  en- 
touré de  plulieurs  bois  de  lauriers ,  d'où 
il  a  pris  fon  nom.  Ils  difoient  que  la  fraî- 
cheur, l'ombrage  agréable  oc  l'odeur 
des  lauriers  étoit  un  fort  bon  préfer- 
vatif  contre  le  mauvais  air.  A  Rome, 
on  fe  rempliffoit  les  narines  oc  les 
oreilles  des  fenteurs  les  plus  fortes ,  6c 
l'on  brûloit  fans  cefTe  des  parfums.  Les 
médecins  prétendoient  que  ces  odeurs 
occupant  les  padages,  empêchoient  le 
mauvais  air  de  pénétrer,  ou  que  par 
leur  force  elles  lui  ôtoient  la  fîenne, 
&  arrêtoient  fon  effet.  Cependant  ces 
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remèdes  furent  affez  inutiles  ;  le  mal 
ommode.  croiffoit  tous  les  jours,  &  cette  pefte 
emporta  une  effroyable  multitude 
d'hommes  Se  d'animaux.  Elle  n'eut  pas 
plutôt  cefïe ,  que  la  famine  prit  fa  place. 
Voici  quelle  en  fut  la  caufe. 

Cléandre,  phrygien  de  nation,  &  en- 
clave d'origine,  avoit  été  acheté  parles 
officiers  de  l'empereur.  Sa  fortune  qui 
avoit  commencé  avec  le  règne  de  Com- 
mode ,  alla  il  vite  fous  ce  prince ,  &  il 
s'iniinua  il  avant  dans  fon  efprit,  qu'il 
le  fit  fon  chambellan,  capitaine  de  fes 
gardes  &  général  de  fes  armées.  Mais 
cet  indigne  favori  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  réuni  en  fa  perfonne  les  premiè- 
res charges  de  l'empire  :  les  plaifirs  irritè- 
rent fes  paillons ,  &  fes  grandes  richef- 
fes  flattèrent  fes  efpérances.  Il  amafTa 
beaucoup  d'argent  ,  &  fit  de  grands 
magafins  de  bled  qui  mirent  la  cherté 
dans  Rome.  Il  fe  perfuadoit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  moyen  plus  fur  pour  ga- 
gner le  peuple  &  les  foldats ,  que  de 
leur  faire  de  grandes  largefTes  dans  le 
tems  où  ils  en  auroient  le  plus  de  be- 
foin  ,  qu'ils  lui  tiendroient  plus  de 
compte  d'une  libéralité  fi  bien  placée. 
Il  avoit  déjà  fait  bâtir  à  fes  dépens  des 
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bains  publics  oc  une  académie.  Il  pré-  - 

tendoit  par -là  s'attirer  l'affeâion  du  CoMMODE' 
peuple  ,  mais  il  réuffiiToit  fort  mal  ; 
cette  avidité  infatiable  qu'il  ne  pouvoit 
cacher ,  le  rendoit  odieux  à  tout  le 
monde  ;  oc  Ton  s'en  prenoit  à  lui  de 
toutes  les  calamités  préfentes.  D'abord 
le  peuple  s'amaiToit  par  troupes  au 
théâtre  oc  lui  difoit  des  injures  :  mais 
il  n'en  demeura  pas* là.  Un  jour  que 
l'empereur  étoit  dans  fes  jardins  hors 
de  Rome ,  ils  y  allèrent  en  foule ,  & 
crièrent  tous  enfemble  qu'on  eût  à  leur 
livrer  Cléandre  pour  le  faire  mourir. 
Pendant  ce  tumulte,  Commode  faifoit 
la  débauche  dans  les  lieux  Jes  plus  recu- 
lés de  fon  palais ,  oc  ne  favoit  rien  de  ce 
quifepaiïbit.  Cléandre  empêchoit  qu'on 
ne  l'en  avertît  ;  oc  lorfque  le  peuple  s'y 
attendoit  le  moins ,  il  fit  fortir  fur  lui  les 
cavaliers  de  la  garde  de  l'empereur.  Des 
gens  à  pied  oc  fans  armes  ne  pouvoient 
tenir  contre  des  hommes  armés  &  à 
cheval  ;  il  fallut  donc  prendre  la  fuite 
&  fe  retirer  vers  la  ville.  Cependant  les 
foldats  les  pourfuivoient  oc  en  tuoient 
plufieurs  ;  quelques-uns  furent  écrafés 
fous  les  pieds  des  chevaux  ,  &  d'autres 
étouffés  dans  la  preiTe.  Les  cavaliers  les 
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pouffèrent  ainfi  jufqu'aux  portes  de 
I  ommode.  Rome  fans  trouver  de  réfiftance  :  mais 
lorfque  ceux  qui  étoient  dans  la  ville 
eurent  appris  ce  déibrdre,  ils  penfèrent 
à  venger  leurs  concitoyens  ;  ils  ferment 
aufïitôt  les  portes  de  leurs  maifons, 
montent  fur  les  toits ,  &  jettent  d'en 
haut  une  grêle  de  pierres  &  de  tuiles. 
Le  peuple  eut  alors  fon  tour,  &  fans 
faire  tête  aux  foldats,  il  combattoitd'un 
lieu  fur,  &.  les  contraignit  à  la  fin  de 
prendre  la  fuite.  Mais  pendant  qu'ils  fe 
retiroient  ,  les  chevaux  rencontrant 
fous  leurs  pieds  ces  pierres  dont  les 
rues  étoient  pleines,  faifoient  à  tous 
momens  de  faux  pas ,  &  jetoient  par 
terre  ceux  qui  les  montoient.  Les  fol- 
dats qui  étoient  en  garde  dans  la  ville 
&  qui  haïfîbient  les  cavaliers ,  fe  joi- 
gnirent au  peuple ,  8c  il  fe  fît  de  part  & 
d'autre  un  grand  «arnage. 

La  guerre  civile  étant  ainfi  allumée 

au  milieu  de  Rome,  on  n'ofoit  toutefois 

en  avertir  l'empereur ,  tant  on  redou- 

toit  la  puiffance  &  le  reifentiment  de 

*  Depuis  la  Cléandre.  Mais  enfin  Phadilla ,  l'aînée  * 

(non   de  Lu-  je  j     o  1         *         •  r 

cilla,  des  rœurs  de  Commode,  a  qui  la  qua- 

lité donnoit  à  toute  heure  un  libre  ac- 
cès auprès  de  lui  7  y  courut  au  plus  tôt* 
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Elle  avoit  les  cheveux  épars  ;  tout  fon  " 

extérieur  trifte  &  défiguré,  marquoit  CoMMODEl 
fon  alarme  &  fon  épouvante.  En  en- 
trant elle  fe  jeta  par  terre ,  &  déchirant 
fes  habits ,  elle  s'écria  :  »  Vous  êtes  ici 
»  en  repos,  Seigneur;  vous  ignorez  ce 
*>  qui  fe  palTe,  &  à  quel  danger  vous 
fr>  êtes  expofé.  Vous  venez  de  perdre 
>>  une  partie  de  votre  peuple  oc  de  vos 
»  foldats  ;  &  nous-mêmes ,  votre  propre 
»  fang ,  nous  ne  fommes  pas  en  iùreté. 
*>  Vos  domeltiques  nous  font  éprouver 
*>  des  maux  que  les  barbares  ne  nous 
»  ont  jamais  fait  craindre  ;  &  ceux  que 
»  vous  avez  le  plus  comblés  de  bien- 
»  faits,  font  vos  plus  grands  ennemis. 
»  Cléandre  vient  d'armer  contre  vous 
»>  le  peuple  &  les  foldats  ;  animés ,  les 
*>  uns  par  la  haine  qu'ils  lui  portent,  & 
5>  les  autres  par  l'affeâion  qu'ils  ont 
»  pour  lui  ,  ils  fe  font  une  cruelle 
»  guerre,  oc  le  fang  des  citoyens  coule 
»  dans  les  places  de  Rome.  Mais  les 
»  malheurs  des  deux  partis  retombe- 
»  ront  fur  nous,  h*  vous  ne  facrifiez  au 
*>  plus  tôt  ce  vil  efclave  qui  a  déjà  caufé 
»  la  mort  de  tant  de  perfonnes ,  &  qui 
»  nous  fera  périr  après  eux.  <*  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  préfens, 
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—  devenus  hardis  parce  difcours  delà  fœur 
ommode.  ^u  prince  9  la  fécondèrent ,  oc  firent 
concevoir  à  Commode  le  danger  où  il 
étoit.  Il  en  fut  épouvanté,  ce  crut  qu'on 
menaçoit  déjà  fa  tête.  Il  fit  donc  appe- 
ler Cléandre.  D'abord  qu'il  parut  on  le 
faiilt ,  on  lui  trancha  la  tête  ,  &  on  la 
porta  dans  les  rues  au  boutd'une  lance; 
fpeclacle  fans  doute  bien  agréable  pour 
un  peuple  maltraité  !  Ce  remède  arrêta 
le  mal  fur  le  champ  ;  on  mit  bas  les 
armes  de  part  oc  d'autre  :  les  foldats , 
voyant  que  celui  pour  qui  ils  combat- 
toient  n'étoit  plus ,  appréhendoient  les 
fuites  de  cette  affaire  ;  ils  reconnurent 
qu'on  les  avoit  trompés,  oc  que  Cléan- 
dre n'avoit  reçu  aucun  ordre  du  prince. 
D'autre  part,  le  peuple  étoit  fatisfait, 
&  fe  croyoit  allez  vengé  par  la  mort  de 
celui  qui  étoit  l'auteur  oc  la  première 
caufe  de  tout  le  défordre.  Il  tourna  ce 
qui  lui  reftoit  de  rage  contre  les  deux 
fils  oc  contre  les  amis  de  ce  favori.  Ils 
furent  tous  maiTacrés  :  on  traîna  leurs 
corps  par  les  rues  ;  6c  après  leur  avoir 
fait  toutes  les  indignités  dont  s'avife 
une  populace  en  fureur,  on  les  jeta 
dans  les  égoûts.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureufe  de  Cléandre.  Il  femble  que  la 
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fortune  ait  afrefté  de  faire  voir  en  un  . 
feul  homme  tous  fes  caprices ,  &  qu'il  Commode. 
ne  lui  faut  qu'un  tour  de  roue  pour  éle- 
ver ceux  qui  lui  fervent  de  jouet,  de  la 
plus  baffe  condition  aux  plus  grandes 
places,  &  pour  les  faire  retomber  avec 
d'autant  plus  de  rapidité  qu'elle  lesavoit 
portés  plus  haut. 

Commode  n'étoit  pas  encore  bien  Cruauté  & 
revenu  de  fa  peur ,  il  appréhendoit  que  commode.  * 
le  peuple  n'entreprît  quelque  chofe 
contre  fa  perfonne  ;  il  fe  rendit  toute- 
fois au  confeil  de  fes  amis,  &  rentra  dans 
Rome  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations.  Cependant  ces  différens 
périls  auxquels  il  s'étoit  vu  expofé  ,  le 
rendirent  défiant  à  l'excès.  Tout  le 
monde  lui  devint  fufpeS  ;  fes  jours 
étoient  tous  marqués  par  quelque  nou- 
velle profcription.  D'abord  qu'on  étoit 
accufé ,  on  étoit  coupable  ;  il  fufHfôit 
d'avoirquelque  mérite  pour  n'être  point 
admis  dans  fa  familiarité.  Auiïi  ne  lui 
reftoit-il  aucune  bonne  inclination  ;  il 
s'étoit  livré  à  toutes  fortes  de  débau- 
ches ,  elles  le  partageoient  tour-à-tour; 
le  jour  &  la  nuit  n'y  pouvoient  fuffire. 
Pour  peu  qu'on  eût  de  probité ,  ou  quel- 
que teinture  des  belles-lettres,  on  étoit 
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-éloigné  de  fa  cour,  comme  perfonnes 
>  0MM0DE*  inutiles  ou  dangereufes ,  pendant  que 
les  bouffons  &  les  farceurs  les  plus  in- 
fâmes y  étoient  fort  bien  reçus.  Il  paf- 
foit  tout  fon  tems  à  conduire  des  char- 
riots ,  &  à  tirer  fur  des  bêtes  farouches. 
Les  courtifans  prenoient  de-là  occafion 
de  louer  fa  force  &  fon  adreffe ,  &  par 
leurs  flatteries  entretenoient  fa  paflïon 
pour  des  exercices  dont  ils  auroient  dû 
plutôt  le  détacher. 
Prodiges.        Il  parut  en  même  tems  des  prodiges 

acen  îe.     cJans  je  cjej  .  Qn  vjt  ^  cometes  &■  ^es 

étoiles  en  plein  midi.  Les  animaux  eu- 
rent des  petits  d'une  efpèce  différente, 
ou  d'une  figure  extraordinaire  oc  bizar- 
re, ou  bien  avec  des  membres  mal  pla- 
cés &  peu  proportionnés.  Mais  il  arriva 
un  accident  plus  fâcheux ,  qui  de  foi- 
même  très-confidérable,  le  devint  en- 
core plus  par  le  trouble  qu'il  jeta  dans 
les  efprits.  Le  feu  prit  au  temple  de  la 
Paix ,  fans  qu'on  pût  en  découvrir  la 
caufe.  Le  ciel  étoit  ferein,  &  on  n'avoit 
point  entendu  tonner  ;  on  avoit  feule- 
ment fenti  quelques  légères  fecouffes 
de -tremblement  de  terre;  &  peut-être 
qu'alors  il  étoit  forti  des  feux  fouter- 
rains    qui  s'étoient  répandus  dans  le 

temple , 
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temple ,  ou  que  le  tonnerre  y  étoit  t 
tombé  pendant  la  nuit.  C'étoit  un  des  c°mmode. 
plus  beaux  &  des  plus  fomptueux  édi- 
fices de  Rome  ;  il  étoit  orné  &  enrichi 
d'offrandes  d'or  ce  d'argent  que  la  piété 
de  nos  ancêtres  y  avoit  confacrées. 
Comme  ce  lieu  étoit  fort  fur ,  chacun 
y  mettoit  en  dépôt  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  ;  ainfi  en  une  feule 
nuit,  le  feu  ruina  un  grand  nombre  de 
familles ,  6c  prefque  tout  le  monde  avec 
le  malheur  public  eut  à  pleurer  fes  per- 
tes particulières.  La  flamme ,  après  avoir 
réduit  en  cendre  ce  fuperbe  bâtiment» 
gagna  plus  loin  &  brûla  plufîeurs  au- 
tres temples.  Celui  de  Vefta  ne  fut  point 
exempt  de  ce  malheur  ;  &  Ton  vit  à  dé- 
couvert, pour  la  première  fois,  le  palla- 
dium qu'Enée  apporta  de  Troye  en 
Italie ,  &  que  les  Romains  tiennent  ca- 
ché avec  tant  de  religion  ;  car ,  pour 
fauver  cette  ancienne  Aatue,  lesveftales 
la  portèrent  fur  leurs  épaules  par  la  rue 
facrée  dans  le  palais  de  l'empereur.  Les 
plus  beaux  quartiers  de  la  ville  furent 
entièrement  brûlés ,  &  le  feu  dura  plu- 
fîeurs jours  avec  la  même  violence,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  furvint  des  pluies  qui  arrê- 
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3=E====tèrent  fon  impétuofîté.  Ainfi  Ton  crut 
Commode.  ^u^  ny  avojt  r;en  de  naturel  dans  cet 

accident  ;  tout  le  monde  diloit  que  les 
dieux  qui  a  voient  fait  commencer  l'in- 
cendie ,  avoient  pu  feuls  en  arrêter  le 
cours.  D'autres  ajoutaient  que  la  ruine 
du  temple  de  la  Paix  étoit  un  préfage 
infaillible  de  quelque  guerre  dont  l'em- 
pire étoit  menacé  :  ce  pronomc  ne  fe 
trouva  que  trop  vrai ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
Excès  &        Ces  accidens  funeftes  qui  fe  fuivirent 

S/' foT"  de  fî  Près  *  aigrirent  l'efpnt  du  peuple 
adreffeàdrer  contre  Commode.  Ils  rejetoient  fur 
de  l'arc.        juj  ja  caufe  de  tous  \eurs  malheurs  ;  ils 

difoient  hautement  que  les  dieux  ven- 
geoient  la  mort  de  tant  d'illuftres  per«* 
fonnages  injuftement  condamnés  ,  & 
que  fes  crimes  attiroient  fur  Rome  le 
courroux  du  ciel.  Car  on  n'ignoroit  pas 
fes  déportemens  ;  il  ne  fe  mettoit  guère 
en  peine  de  les  cacher ,  &  il  n'eut  pas 
de  honte  de  faire  paroître  au  grand  jour 
fes  excès  &  fes  infamies'.  Son  extrava- 
gance alla  (i  loin ,  qu'il  lui  prit  fantaifie 
de  changer  de  nom;  &  au  lieu  de  Com- 
mode ,  fils  de  M.  Aurele ,  il  fe  faifoit  ap- 
peler Hercule ,  fils  de  Jupiter,.  11  quit* 
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toit  fouvent  l'habit  à  la  romaine  8c  la 
pourpre  impériale ,  8c  fe  montroit  en 
public  avec  une  peau  de  lion  8c  une 
maffue  à  la  main.  Il  portoit  deffous  une 
verte  brochée  d'or,  8c  c'étoit  une  chofe 
ridicule  8c  bizarre  de  le  voir  faire  pa- 
rade en  même  tems  de  l'afféterie  des 
femmes  8c  de  la  force  des  héros.  Il 
changea  aufïi  les  noms  des  mois,  8c 
leur  en  donna  de  nouveaux ,  qui  la  plu- 
part avoient  rapport  aux  avions  8c  aux 
combats  d'Hercule.  Entre  les  ftatues 
qui  étoient  placées  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville,  il  en  fit  mettre  une  de- 
vant le  fénat ,  où  il  étoit  repréfenté 
avec  un  arc  à  la  main  ;  il  vouloit  que 
fes  images  mêmes  infpiraffent  de  la  ter- 
reur ,  8c  que  leur  marbre  eût  un  air  me- 
naçant. Mais  dès  qu'il  fut  mort  on  ôta 
celle-ci,  8c  l'on  mit  en  fa  place  celle  de 
la  Liberté.  Après  tant  d'extravagances , 
il  ne  garda  plus  de  mefures.  Il  fit  pu- 
blier des  jeux  où  il  devoit  paroître  en 
perfonne  8c  fe  donner  en  fpectacle 
dans  le  cirque ,  où  on  le  verroit  tuer  lui 
feul  toutes  les  bêtes  qu'on  lâcheroit 
dans  l'amphithéâtre ,  8c  combattre  en- 
fuite  contre  les  gladiateurs  les  plus  vi- 

Dij 
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1         — *  goureux.  D'abord  que  cette  nouvelle  fe 

£OMMÇ»£.  £m  r^panJue9  [Y  yJnt  Je   tQute  l'ItalJe  & 

des  pays  voifîns  une  multitude  infinie 
de  perfonnes  pour  voir  des  chofes  iî 
nouvelles  &  fi  furprenantes.  On  ne  par- 
loit  que  de  Ton  adrefïe  merveilleufe.  Il 
s'étoit  fait  exercer  à  tirer  des  flèches 
par  desParthes  très-habiles,  6c  à  lancer 
le  javelot  par  des  Maures  non  moins 
expérimentés  ;  mais  il  furpalloit  tous  Tes 
maîtres. 

Lorfque  le  jour  des  jeux  fut  arrivé, 
l'amphithéâtre  fut  bientôt  rempli  d'un 
nombre  infini  de  fpe&ateurs.  On  avoit 
élevé  alentour  une  galerie,  de  laquelle 
Commode  tiroit  fur  les  bêtes  fans  s'ex- 
pofer  ,  faifant  ainfi  voir  plutôt  fon 
adrefTe  que  fon  courage.  Il  tua  d'abord 
des  cerfs ,  des  daims  &  autres  bêtes  à 
cornes  ;  il  couroit  après  eux  de  fa  ga- 
lerie ,  8c  prévenoit  par  la  vitefTe  de  fes 
flèches  la  rapidité  de  leur  courfe.  Il  fe. 
fervit  enfuite  de  dards  contre  les  lions 
&  les  autres  bêtes  farouches  ;  il  ne  tira 
jamais  deux  fois  fur  la  même ,  &  toutes 
les  bleffures  qu'il  leur  faifoit  étoient 
mortelles  ;  car  ,  pendant  qu'elles  cou- 
xoient  avec  le  plus  de  vkeffe»  il  portoit 
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(on  coup  jufte  au  front  ou  dans  le  cœur.  v 

On  lui  amenoit  des  Indes,  de  l'Ethio-  Comm°de, 
pie  ,  du  midi  &  du  feptentrion ,  les  ani- 
maux les  plus  rares  6c  les  plus  extraor- 
dinaires ;  &  il  nous  fit  voir  pour  la  pre- 
mière fois  en  nature  ce  que  nous  n'a- 
vions vu  jufqu'alors  que  dans  des  ta- 
bleaux. Mais  on  admiroit  encore  plus 
fon  adrefTe  que  la  figure  étrange  de  ces 
bêtes  féroces.  Un  jour ,  ayant  pris  des 
flèches  dont  le  fer  étoit  en  croifTant, 
il  fit  lâcher  des  autruches  de  Maurita- 
nie. Ces  oifeaux  fans  quitter  la  terre  fe 
fervent  de  leurs  ailes  recourbées  comme 
de  voiles,  &  courent  avec  une  rapidité 
furprenante.  Cependant  il  les  tiroit  fi 
jufte ,  qu'il  leur  coupoit  à  toutes  le 
cou  ;  &  dans  cet  état  l'impétuoiité  de 
leur  vol  les  foutenoit  encore  &  les  em- 
portait quelques  pas  plus  loin.  Une  au- 
tre fois  un  léopard  s'étant  lancé  foudai- 
nement  fur  un  homme  qui  étoit  def- 
cendu  dans  le  cirque  ,  alloit  le  dévorer 
fi  Commode  d'une  main  fûre  n'eût  tué 
cette  bête  furieufe ,  fans  bleffer  le  mal- 
heureux qui  étoit  déjà  fous  fes  dents* 
Un  autre  jour  on  fit  fortir  de  leur  loge 
cent  lions  qu'il  tua  tous  les  uns  après  les 
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:  autres  avec  un  pareil  nombre  de  jave- 
lots. Ils  demeurèrent  long-tems  éten- 
dus fur  le  fable  ,  oc  on  put  les  compter  à 
loifir.  Jufques-là  il  n'y  avoir  rien  que  de 
fupportable  ;  oc  quoique  toutes  ces  ac- 
tions ne  fufTent  guère  de  la  majefté  d'un 
empereur,  elles  avoient  d'ailleurs  un  air 
de  force  &  d'adrelTe  qui  ne  déplaifoit 
pas  au  peuple.  Mais  lorfqu'on  le  vit  pa- 
roître  tout  nu  dans  l'amphithéâtre,  6c 
entrer  en  lice  avec  des  gladiateurs ,  ce 
fut  pour  le  peuple  même  un  t  rifle  fpec- 
tacle.  On  ne  put  fans  horreur  oc  fans 
indignation  voir  un  empereur  dont  le 
père  oc  les  ancêtres  avoient  remporté 
tant  de  fois  l'honneur  du  triomphe ,  qui 
au  lieu  de  s'armer  à  la  romaine  Se  de 
porter  la  guerre  chez  les  barbares ,  des- 
honoroit  la  pourpre  oc  la  majefté  de 
l'empire,  oc  paroifToit  aux  yeux  de  tout 
le  monde  dans  l'équipage  infâme  d'un 
gladiateur.  Au  refte,  dans  ces  combats  il 
étoit  toujours  le  vidorieux;  on  n'en  ve- 
noit  pas  jufqu'aux  bleffures,  chacun  à 
î'envî  fe  faifoit  honneur  de  lui  céder,  6c 
reconnoiiibitje  prince  fous  cette  figure 
empruntée.  Il  quitta  le  nom  d'Hercule  9 
&  prit  celui  d'un  fameux  gladiateur 
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qui  étoit  mort  depuis  peu.  A  la  folie  il  ■ 
voulut  joindre  l'impiété;  ayant  fait  ôter  CoMMODE» 
la  tête  de  cette  grande  ftatue  du  foleil, 
de  touttems  fi  révérée  par  les  Romains, 
il  fit  mettre  la  tienne  à  la  place  ;  &  fur 
le  piédeftal,  au  lieu  des  qualités  qu'il 
tenoit  de  fon  père  &  que  lui  donnoit  fa 
dignité,  il  mit  pour  infcription  :  Com- 
mode victorieux  de  mille  gladiateurs. 

Il  étoit  tems  enfin  que  ces  extrava-  Conjuration 
gances  ceffarTent,  &  que  l'empire  fût    Mort'Ss 
délivré  de  ce  tyran.  Le  premier  jour  de  Commode.. 
Tannée,  les  Romains  célèbrent  une  fête 
en  l'honneur  de  Janus,  le  plus  ancien 
de  leurs  dieux.  Ils  difent  que  ce  fut  lui 
qui  reçut  dans  fa  maifo.n  Saturne,  lorf- 
que  détrôné  par  Jupiter  fon  fils ,  il  vint 
fur  la  terre;  6c  que  de -là  fon  pays  fut 
appelé  (1)  Latium,  parce  que  ce  dieu 
s'y  étoit  tenu  caché.  C'eft  pour  cela  en- 
core que  les  faturnales  font  immédiate- 
ment fuivies  de  la  fête  de  Janus  qu'ils 
repréfentent  avec  un  double  vifage ,. 
pour  faire  entendre  que  par  lui  com- 
mence &  finit  l'année.  Le  jour  de  cette 
folemnité  >  les  Romains  fe  rendent  des 

(1)  De  lattûj  qui  iîgnifce  fe  cacher.  Voyez  les  Rem, 
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1  vifites  mutuelles  oc  fe  font  des  préfens, 

Commode.  ou  en  argent9  ou  en  bijoux.  C'eft  ce 
même  jour  que  les  confuls  délîgnés  en- 
trent en  charge,  oc  prennent  les  mar- 
ques de  leur  dignité.  Commode  fe  mit 
donc  en  tête  de  fortir  ce  jour-là  en  cé- 
rémonie, non  de  fon  palais  félon  la  cou- 
tume, mais  du  lieu  des  exercices,  6c  de 
quitter  la  robe  impériale  pour  fe  mon- 
trer au  peuple  armé  de  pied  en  cap,  & 
précédé  de  tous  les  gladiateurs.  Il  com- 
muniqua fon  defTein  à  Marcia  ;  c'étoit 
de  toutes  fes  concubines  celle  qu'il  ai- 
moit  oc  confidéroit  le  plus,  oc  elle  avoit 
tous  les  honneurs  des  impératrices,  à  la 
réferve  du  feu  qu'on  ne  portoit  pas  de- 
vant elle.  Cette  femme  furprife  d'une 
penfée  fi  bizarre,  fe  jeta  à  fes  pieds,  ôc 
les  arrofant  de  fes  larmes ,  elle  le  con- 
jura de  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  étoit,  & 
de  ne  pas  expofer  fon  honneur  &  fa  vie 
en  livrant  fa  perfonne  à  des  miférables 
fans  nom  &  fans  aveu.  Mais  après  beau- 
coup d'inftances  redoublées,  n'ayant  pu 
rien  gagner  fur  lui ,  elle  fut  obligée  de 
fe  retirer.  Il  fît   en  fuite  appeler  Lsetus 
chef  des  cohort  es  prétoriennes,  oc  Elec- 
tus  fon  chamb  ellan  7  &  les  chargea  de 

lui 
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lui  faire  meubler  un  appartement  dans  i 

la  maifon  des  gladiateurs.  Ces  officiers  Commode. 
employèrent  à  leur  tour   les  remon- 
trances oc  les  prières  pour  le  faire  reve- 
nir de  cette  manie. 

Commode ,  choqué  de  ce  que  per- 
fonne  n'entroit  dans  fes  penfées ,  les 
renvoya  oc  s'en  alla  dans  fa  chambre 
fur  le  midi,  comme  pour  y  dormir  à 
fon  ordinaire.  Il  prit  une  cédule  faite 
d'une  petite  peau  de  tilleul  fort  mince, 
repliée  en  deux  oc  roulée  des  deux  cô- 
tés. Il  écrivit  deflus  les  noms,  de  tous 
ceux  qu'il  vouloit  faire  tuer  la  nuit  fui- 
vante.  A  la  tête  étoient  Marcia,  Laetus 
ccElectus;  fuivoit  après  une  grande  lifte 
des  fénateurs  les  plus  distingués.  Il  vou- 
loit fe  défaire  de  ce  qui  reïtoit  des  an- 
ciens amis  de  fon  père  ;  leur  préfence  le 
gênoit,  il  appréhendoit  leur  cenfure,  & 
il  étoit  bien  aife  de  n'avoir  plus  pour  té- 
moins de  fes  indignités ,  des  perfonna- 
ges  fi  graves  &  lî  férieux.  Il  avoit  mis 
fur  la  même  cédule  plufieurs  perfonnes 
riches  dont  il  vouloit   confifquer  les 
biens,  pour  en  faire  des  largetTes  aux 
gladiateurs  oc  aux  foldats  ;  à  ceux-ci, 
afin  qu'ils  gardaffent  fa  perfonne  avec 

E 
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plus  de  vigilance  £t  de  fidélité  ;  8c  à 
ceux-là,  afin  qu'ils  contribuaient  avec 
plus  d'ardeur  à  fes  plaifirs.  Il  laifla  cette 
cédule  fous  le  chevet  de  fon  lit ,  ne  s'i- 
maginant  pas  que  perfonne  dût  entrer 
dans  fa  chambre.  Il  avoit  à  fa  cour  un 
de  ces  petits  enfans  qui  fervent  aux 
plaifirs  des  Romains  voluptueux,  qu'on 
tient  à  demi  nus  ,  &  dont  on  relève  la 
beauté  par  l'éclat  des  pierreries.  Il  ai- 
moit  celui-ci  éperdûment ,  &  le  faifoit 
appeler  Philo  commode  (1)  ,  afin  que 
fon  nom  même  exprimât  la  paffion 
qu'il  avoit  pour  lui.  Cet  enfant  étant 
entré  dans  la  chambre  pendant  qu'il 
étoit  aux  bains ,  cherchant  de  quoi 
jouer,  trouva  le  billet  dont  nous  avons 
parlé  &  l'emporta  avec  lui.  Marcia  le 
rencontra  heureufement  ;  elle  l'em- 
brafTa  ,  le  baifa  ,  &  après  l'avoir  car- 
refTé  ,  lui  ôta  ce  billet ,  appréhendant 
que  ce  ne  fût  quelque  papier  de  con- 
féquence.  Elle  reconnut  d'abord  la 
main  de  l'empereur,  ce  qui  augmenta 
fa  curiofité  ;  mais  lorfqu'elle  eut  lu  l'ar- 
rêt de  fa  mort ,  &  les  noms  de  Laetus , 

(1)  Ceft-à-dire  ,  Mignon  de  Commode. 
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d'Ele&us  &  de  tant  d'autres  perfonnes  - 

de  qualité,  elle  dit ,  en  jetant  un  pro-  CoMM0DE- 
fond  foupir  :  »  Courage  ,  Commode  î 
»  ne  te  démens  point.  Voilà  donc  la  ré- 
*»  compenfe  de  ma  tendreffe,  &  de  la 
»  longue  patience  avec  laquelle  j'ai  fup- 
»  porté  tes  brutalités  &  tes  débauches  ? 
»  Mais  il  ne  fera  pas  dit  qu'un  homme 
»  toujours enfeveli dans  le  vin,  prévien- 
»  dra  une  femme  fobre  ce  qui  a  toute 
11  la  raifon.  «  Elle  fit  aullitôt  appeler 
Ele&us  :  fa  charge  de  chambellan  lui 
donnoit  fouvent  occafion  de  la  voir  en 
particulier,  &  on  les  foupçonnoit  même 
d'avoir  enfemble  un  commerce  fecret. 
Voye^ ,  lui  dit-elle  en  lui  préfentant  le 
billet ,  quelle  nuit  &  quelle  fête  on  nous 
prépare.  Il  en  fut  étrangement  furpris. 
Cétoit  un  Egyptien,  homme  violent, 
emporté  &  capable  de  tout.  Après  l'a- 
voir lu,  il  le  cacheta,  oc  l'envoya  par 
une  perfonne  de  confiance  à  Lsetus,  qui 
vint  les  trouver  aufîitôt ,  comme  pour 
prendre  enfemble  des  mefures  fur  les 
ordres  que  leur  avoit  donnés  l'empe- 
reur. 

Ils  conclurent  d'abord  qu'il  falloit 
prévenir  Commode  ?  s'ils  ne  vouloient 

Eij 
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=  périr  eux-mêmes  ;  qu'il  n'y  avoit  point 
♦  de  tems  à  perdre ,  que  tous  les  momens 
étoient  chers.  Ils  crurent  que  la  voie 
du  poifon  feroit  la  plus  fûre  &  la  plus 
facile  ;  Marcia  fe  chargea  de  l'exécu- 
tion. Lorfqu'il  fe  mettoit  à  table ,  elle 
lui  verfoit  toujours  le  premier  coup  à 
boire  ,  afin  que  de  la  main  d'une  maî- 
treffe ,  le  vin  lui  parût  meilleur.  Quand 
il  fut  donc  revenu  du  bain  ,  elle  lui  pré- 
senta une  coupe  empoifonnée.  Ses  exer- 
cices l'avoient  fort  altéré ,  &  il  l'avala 
fans  qu'on  fît  l'efTai,  n'ayant  pas  lieu  de 
fe  défier  d'une  perfonne  qui  lui  en  avoit 
fervi  tant  de  fois.  Sa  tête  s'appefantit  à 
l'heure  même  ;  il  crut  que  c'étoit  un 
affoupiffement  caufé  par  la  fatigue  de 
la  chafle,  oc  s'alla  mettre  fur  fon  lit. 
Marcia  &  Eleclus  firent  dire  en  même 
tems  que  le  prince  avoit  befoin  de  re- 
pos, &  qu'on  fe  retirât.  Ce  n'étoit  pas  la 
première  fois  que  pareille  chofe  lui  étoit 
arrivée  ;  comme  il  étoit  toujours  dans  la 
débauche ,  qu'il  fe  baignoit  fouvent ,  ÔC 
mang«oit  à  toutes  les  heures  du  jour, 
il  n'avoit  point  de  tems  réglé  pour  le 
fommeil.  Les  voluptés  le  partageoient 
les  unes  après  les  autres  ;  &,  dans  quel- 
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que  tems,  à  quelque  heure  que  ce  fût,  -----  -~ ^-a 

fouvent  prefque  malgré  lui,  il  s'aban- CoMMODE* 
donnoit  à  des  excès  dont  il  étoit  devenu 
l'efclave.  Après  qu'il  eut  un  peu  dormi, 
&  que  le  poifon  eut  commencé  à  agir 
fur  l'eflomac  &  fur  les  entrailles,  il  s'é- 
veilla avec  un  tournoiement  de  tête, 
qui  fut  fuivi  d'un  grand  vomiffement  ; 
foit  que  le  vin  &  les  viandes  dont  il  s'é- 
toit  rempli  repoulTarlent  le  poifon ,  ou 
que,  fuivant  la  coutume  des  princes,  il 
eût  pris  quelque  préfervatif  avant  de  fe 
mettre  à  table.  Cet  incident  épouvanta 
les  complices;  ils  ne  doutoient  point 
qu'il  ne  les  fît  mourir  fur  le  champ ,  s'il 
en  réchappoit  ;  &  pour  parer  ce  coup, 
ils  perfuadèrent  à  force  de  promefTes  à 
un  efclave  appelé  NarciiTe,  d'entrer  dans 
fa  chambre  &  de  l'achever.  Cet  homme 
hardi  oc  vigoureux,  trouva  l'empereur 
affoibli  par  les  efforts  du  vomiffement, 
&  lui  ferra  fi  fort  le  cou  qu'il  l'étrangla. 
Ainii  finit  Commode,  après  treize  ans 
de  règne  ;  prince  ,  qui  par  la  grandeur 
de  fanaiffance  ne  cédoit  à  aucun  de  fes 
prédéceffeurs  comme  en  beauté  &  en 
bonne  mine  il  furpaflbit  tous  les  hom- 
mes de  fon  tems  ;  &  pour  dire  quelque 
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^r;  chofe  qui  refïente  un  peu  le  courage  & 

mmode.  |a  force  ^  l'homme  le  plus  adroit  de  fon 
fiècle  à  tirer  de  l'arc  ;  qualités  qui  au- 
roient  pu  lui  mériter  quelque  eftime,  lî 
elles  n'avoient  pas  été  obfcurcies  par 
tant  de  vices  &  d'inclinations  indigne» 
d'un  empereur. 
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D'HERODIEN. 


Pertinr.x 
proclamé 


LIVRE    SECOND. 

JL  ES  conjurés  s'étant  défaits  de  Com- 
mode, de  la  manière  que  nous  venons 
de  rapporter  dans  le  livre  précédent ,  empereur  par 
penfèrent  d'abord  à  tenir  cette  affaire  le  Pei-Fîe' 
iecrette  ;  oc  pour  tromper  les  gardes  de 
l'empereur ,  enveloppèrent  fon  corps 
dans  une  méchante  couverture ,  &  le 
firent  emporter  comme  un  paquet  de 
vieilles  hardes  par  deux  efclaves  afridés. 
Ils  pafTèrent  au  milieu  des  foldats  ;  les 
uns,  pris  de  vin,  étoient  enfevelis  dans 
le  ibmmeil  ;  les  autres ,  à  .moitié  endor- 
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mis,  tenoient  nonchalamment  leurs 
hallebardes ,  &  fe  mettoient  peu  en 
peine  de  vifiter  ce  qui  for  toit  de  la  gar- 
derobe  du  prince,  croyant  que  cela 
étoit  fans  conféquence.  Les  efclaves 
dtant  ainfi  fortis  du  palais ,  mirent  le 
corps  fur  un  chariot  oc  l'envoyèrent  à 
Ariftée.  Marcia ,  Laetus  oc  Eleclus , 
après  avoir  long-tems  délibéré,  con- 
clurent qu'il  falloit  faire  courir  le  bruit 
que  Commode  étoitmort  d'apoplexie; 
que  fes  débauches  fréquentes  oc  ex- 
cefïives  donneroient  à  cette  nouvelle 
toute  la  vraifemblance  néceffaire  ;  mais 
qu'ils  dévoient  avant  toutes  chofes  pen- 
fer  à  leur  fureté ,  oc  faire  enforte  que 
le  nouvel  empereur  leur  fût  redevable 
de  fon  élection  ;  qu'il  falloit  choifir 
un  homme  âgé  ,  d'une  modération  & 
d'une  prudence  reconnue,  qui  fîtref- 
pirer  le  peuple  accablé  fous  la  tyrannie 
du  règne  précédent.  Après  avoir  jeté 
la  vue  fur  plufieurs  perfonnes,  il  s'ar- 
rêtèrent à  Pertinax  :  il  étoit  originaire 
d'une  province  de  l'Italie  ;  la  paix  oc  la 
guerre  avoient  également  fait  paroître 
fes  grandes  qualités  ;  il  avoit  triomphé 
plufieurs  fois  du  nord  oc  de  l'orient, 
C'étoit  de  tous  les  anciens  amis  de 
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Marc-Aurele ,  celui  pour  qui  ce  fage  • 

prince  avoit  le  plus  d'eftime  ce  de  con-  Pertinax, 
fidération ,  &  le  feul  qu'eût  épargné 
Commode;  peut-être,  parce  que  le 
mérite  d'un  fi  grand  perfonnage  avoit 
retenu  jufqu'alors  fes  ennemis  ,  ou 
plutôt ,  parce  que  fa  grande  pauvreté 
îavoit  mis  à  couvert  des  pourfuites  des 
aceufateurs  &  des  foupçons  du  tyran  : 
car  entre  fes  autres  vertus ,  ce  qui  lui 
faifoit  le  plus  d'honneur  ,  c'étoit , 
qu'ayant  palTé  par  les  plus  grands 
emplois  &  les  plus  hautes  dignités ,  il 
en  étoit  forti  aufli  pauvre  qu'il  y  étoit 
entré. 

Laetus  &  Ele&us  avec  quelques-uns 
de  leurs  amis  ,  allèrent  à  fa  maifonïur 
le  minuit  ,  &  éveillèrent  fon  portier 
qui  leur  ayant  ouvert ,  &  ayant  ap- 
perçu  des  fodats  avec  Laetus  leur  com- 
mandant, courut  tout  effrayé  en  aver- 
tir fon  maître.  Il  dit  »  qu'on  les  fît  en- 
»  trer;  qu'il  voyoit  bien  que  fon  heure 
»  étoit  venue  ;  que  ce  coup  n'avoit  rien 
*>  qui  le  furprît.  «  Quoiqu'il  ne  doutât 
point  que  ces  officiers  ne  vinlTent  pour 
le  tuer,  il  les  vit  toutefois  paroître  fans 
changer  de  vifage  ;  &  fe  tenant  fur  fon 
lit  avec  un  air  afluré  :  »  Je  m'attendois» 
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•  »  dit-il ,  toutes  les  nuits  à  un  pareil  fort. 

*RTINAX.    „  Je    ref|0is    feul    Jes   amjs    ^e    JV1.   Au- 

»  rele,  &  je  ne  comprenois  pas  pour- 
»  quoi  fon  fils  différoit  fi  long  -  tems 
»  de  me  rejoindre  à  eux.  Exécutez  vos 
»  ordres,  &.  délivrez-moi  pour  toujours 
»  d'une  incertitude  plus  cruelle  que  la 
»  mort  même.  —  N'ayezpoint  de  nous, 
»  dit  Lsetus ,  des  penfées  iî  injuries ,  & 
»  concevez  des  efpérances  qui  répon- 
»  dent  au  mérite  de  vos  grandes  avions. 
v>  Nous  fommes  bien  éloignés  d'avoir 
v>  aucun  deffein  contre  votre  perfonne  ; 
»  nous  venons  au    contraire  implorer 
»  votre  fecours,  ce  nous  remettre  à  vos 
»  foins  de  la  liberté  du  peuple  &  du  fa- 
»  lut  de  l'empire.  Le  tyran  eft  mort , 
»  fes  crimes  ne  font  pas  demeurés  im- 
w  punis;  nous  l'avons  prévenu,  8c nous 
g»  avons  fauve  notre  vie  en  lui  ôtant  la 
»  fienne.   Il  faut  que  vous  preniez  fa 
»  place  ;  votre    autorité  ,  votre   pru- 
>>  dence  ,  votre  modération,  votre  âge 
»  même  ,  tout  vous  en  rend  digne.  Le 
-    »  peuple  a  pour  vous  beaucoup  d'afïec- 
>>  tion ,   d'efhme  oc  de  refpecl  ;  nous 
»  fommes  perfuadés  qu'il  nous  avouera 
»  de  notre  choix  ,  &  qu'il  trouvera  fon 
»  avantage  où  nous  cherchons  notre 
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»  fureté. —  Pourquoi ,  reprit  Pertinax 
»  infulter  un  vieillard  ce  vouloir  éprou- 
»  ver  fa  confiance  ?  N'eft-ce  pas  allez 
»  de  me  faire  mourir ,  fans  joindre  la 
»  moquerie  à  la  cruauté  ?  —  Puifqu'il 
»  n'y  a  pas  moyen  de  vous  défabufer, 
»  dit  Ele&us,  lifez  ce  billet:  vo.us  con- 
»  noifTez  la  main  de  Commode  ;  vous 
»  allez  voir  à  quel  péril  nous  avons  été 
»  expofés,  ce  vous  ferez  convaincu  que 
»  nous  ne  vous  difons  rien  que  de  très- 
»  iincère  ce  de  très-véritable.  «  Pertinax , 
après  cette  le&ure  ,  revint  enfin  de  fa 
méprife  ;  il  confidéra  que  Laetus  & 
Eleftus  avoient  toujours  été  de  fes 
amis  ;  oc  le  détail  qu'ils  lui  firent  de  la 
conjuration  ayant  achevé  de  le  remet- 
tre, il  s'abandonna  à  eux. 

On  fut  d'avis  d'aller  d'abord  trouver 
les  foldats  pour  fonder  leursdifpofuions. 
Laetus  leur  chef,  à  qui  cette  qualité 
donnoit  beaucoup  de  crédit  parmi 
eux,  fe  faifoit  fort  de  les  gagner  ;  ils 
marchèrent  tous  enfemble  vers  le  camp , 
la  nuit  étant  fort  avancée ,  oc  la  fête  des 
calendes  de  janvierprêteà  commencer. 
Ils  répandirent  en  même  tems  dans  la 
ville  quelques-uns  de  leurs  amis,  qui 
publièrent  par  -  tout    que  Commode 
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p    ■  etoit  mort ,  &  que  Pertinax  choiii  pour 

ertinax.  juj  fucc^QI  _  aji0it  fe  fa*re  reconnoître. 

A  ce  bruit,  tout  le  peuple  ne  fe  p'ofle- 
dant  pas  de  joie  ,  fe  mit  à  courir  par  les 
rues  :  chacun  s'emprefïbit  de  faire  part 
de  cette  bonne  nouvelle  à  fes  amis  ,  à 
{qs  voifins,   &  fur-tout  aux  perfonnes 
riches  &  de  qualité ,  qui  étoient  les 
plus  expofées  à  la  cruauté  &  à  l'avarice 
de  Commode.  On  crioit  par  -  tout  que 
ce  tyran  étoit  mort  ;  les  uns  Pappeloient 
le  gladiateur ,  &  d'autres  lui  donnoient 
des  noms  &  des  épithètes  plus  infâmes. 
On  laifToit  paroître  fans  crainte  ce  qu'on 
n'avoittenu  renfermé  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ,  &  l'on   fe  dédommageok 
avec  pîaifîr  d'un  filence  forcé.  On  cou- 
roit  aux  temples  rendre  aux  dieux  des 
aftions  de  grâces.  Mais  la  plus  grande 
partie  du  peuple  alla  du  côté  du  camp  ; 
ils   appréhendoient  que   les    cohortes 
.  prétoriennes  ne  fe  portaiTent  pas  volon- 
tiers à  reconnoître  Pertinax  ;  ils  fe  dou- 
toient  bien  qu'un  prince  fageôc  modéré 
-     ne  feroit  pas  de  leur  goût  :  la  tyrannie 
les  accommodoit  mieux  ;  c'étoit  un  tems 
très  -  propre  &  très  -  fur  pour  exercer 
impunément  leurs  violences.  Dans  cette 
appréhenfion ,  le  peuple  fe  rendit  en 


d'Herodien.  Liv.  IL    6r 
foule  au  camp  pour  foutenir  Pertinax.  * 

Laetus  &  Electus  le  firent  alors  paroître ,  PeRt^nax; 
&  le  premier  harangua  ainfi  fes  foldats  : 
»>  Une  apoplexie  vient  de  vous  enlever 
i>  Commode  ;  il  ne  s'en  faut  prendre 
»  de  fa  mort  qu'à  lui  -  même  :  il  s'eft 
»  moqué  des  avis  que  nous  lui  don- 
w  nions  tous  les  jours,  &  n'a  rien  dimi- 
5>  nué  de  fes  excès  :  vous  n'ignoriez  pas 
v>  fes  débauches  ;  le  vin  &  les  viandes 
»  l'ont  à  la  fin  fuffoqué.  Tous  les 
»  hommes  font  condamnés  à  mourir , 
»  mais  ils  ne  meurent  pas  tous  de  la 
»  même  manière  ;  ils  vont  par  dirTé- 
»>  rentes  voies  au  même  terme  ,  &  celle- 
»  ci  étoit  marquée  dans  le  deftin  pour 
*>  l'empereur.  En  fa  place  nous  venons, 
»  avec  tout  le  peuple  ,  vous  préfenter 
»  un  homme  d'un  âge  vénérable,  d'une 
*>  probité  reconnue  ,  &c  d'une  expé- 
»  rience  confommée  dans  la  guerre. 
»  Vos  vétérans  qui  ont  fervi  fous  lui , 
»  peuvent  vous  en  rendre  compte  ;  & 
m  vous  avez  vous  -  même  admiré  fes 
M  vertus  pendant  le  long  tems  qu'il  a 
*>  exercé  la  charge  de  gouverneur  de 
m  Rome.  La  fortune  vous  offre  moins 
*>  un  prince  qu'un  père  ;  fon  éleSion 
*>  ne  fera  pas  agréable  à  vous  feuls  ; 
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=====  »  ce  fera  auffi  une  heureufe  nouvelle 
Pertinax.  >y  p0ur  jes  fQ^gj-g  qUj  gardent  les  bords 

»  du  Rhin  &C  du  Danube  ,  oc  les  autres 
»»  frontières  de  l'empire  ;  car  ils  n'ont 
»  pas  oublié  fes  grands  exploits.  Nous 
»  n'en  ferons  plus  déformais  réduits  à 
»  acheter  des  barbares  une  paix  hon- 
»  teufe  ;  ils  fe  fouviennent  encore  de 
»>  fes  vidoires ,  fon  nom  feul  les  fera 
»  trembler.  «  Le  peuple  impatient  at- 
tendit à  peine  que  Lsetus  eût  achevé , 
&  proclama  tout  d'une  voix  Pertinax 
empereur,  l'appela  père  de  la  patrie, 
ce  y  joignit  beaucoup  d'autres  accla- 
mations. Les  foldats    n'étoient  pas  fi 
ardens ,  mais  ils  ne  furent  pas  tout-à- 
fait  les  maîtres  ;  ils  étoient  en   petit 
nombre  &  fans  armes,  à  caufe  de  la 
fête  ;  le  peuple  les  environnoit  de  tous 
côtés  :  il  fallut  donc  céder  à  la  multi- 
tude ;    ils    joignirent  leurs    voix  à  [la 
fienne  ,  &  prêtèrent  le  ferment  de  fidé- 
lité. On  fit  les  facrifices  accoutumés  ;  & 
ils  reconduifirent  tous    enfemble ,  fur 
la  fin  de  la  nuit ,  le  nouvel  empereur  au 
palais. 
Eieftion  de      I)  n'étoit  pas  encore  bien  revenu  de 
flrméeapar°ïe  ^on  étonnement;  &  quoiqu'il  eût  beau- 
fénat.  coup  de  fermeté  ,  il  fentit   quelque 
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trouble  s'élever  dans    fon  efprit.   Ce  -* 

n'étoit  point  pour  fa  vie  qu'il  appré-  Pertimax* 
hendoit;  il  avoit  foutenu  fans  pâlir  de 
bien  plus  grands  périls  :  mais  il  ne  favoit 
encore  que  penfer  d'un  changement  iï 
fubit  ;  il  craignoit  la  jaloufie  de  quel- 
ques nobles  fénateurs ,  6c  s'imaginoit 
qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  que  l'em- 
pire palTàt  des  mains  de  Commode  dans 
lesfiennes.  Son  prédécefTeurétoit  d'une 
maifon  fort  iiluftre  :  pour  lui,  il  avoit  à 
la  vérité  toutes  les  qualités  qui  forment 
les  grands  princes,  tout  le  monde  lui 
rendoit  cette  juitice  ;  mais  fa  naiiTance 
ne  répondoit  pas  à  fon  mérite,  6c  il 
voyoit  au  defîus  de  lui  beaucoup  de 
patriciens.  Dès  que  le  jour  parut,  il  fe 
rendit  au  fénat.  11  ne  voulut  point  qu'on 
portât  devant  lui  le  feu  ni  les  autres 
marques  de  fa  dignité  ,  jufqu'à  ce  que 
cette  compagnie  eût  confirmé  fon  élec- 
tion. Mais  fitôt  qu'il  fe  montra ,  ils  le 
faluèrentavecde  grandes  acclamations, 
l'appelant  Augufte  6c  empereur.  11  ré- 
futa d'abord  ces  honneurs,  comme  trop 
expofés  à  l'envie  6c  beaucoup  au  def- 
fus  de  fa  naiiîance  :  il  s'excufa  aufli  fur 
fa  vieilleiTe  ,  6c  ajouta  qu'ils  avoient 
parmi  eux  plufieurs  patriciens  qui  rem- 
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"  M  pîiroient  mieux  que  lui  cette  place.  Il 

Psrtinax.  prit  en  même  tems  Glabrion  par  la 
main ,  &  voulut  le  faire  affeoir  fur  la 
chaire  des  empereurs.  C'étoit  de  tous 
les  fénateurs  celui  dont  la  noblefle  étoit 
la  plus  ancienne  ;  il  en  faifoit  remonter 
l'origine  jufqu'à  Enée  ;  il  étoit  de  plus 
conful  pour  la  féconde  fois.  »  Puifque 
»  je  fuis,  dit  ce  patricien,  celui  que 
»  vous  croyez  le  plus  digne  de  cet  hon- 
»  neur,  je  fuis  le  premier  à  vous  le 
»  céder  ,  &  je  me  joins  à  tout  le  fénat 
»  pour  vous  prier  d'accepter  l'empire.  « 
Ils  le  prêtèrent  tous  de  la  même  ma- 
nière. Enfin  ,  après  s'être  fait  long-tems 
prier,  il  fe  rendit  ;  &  ayant  pris  féance, 
il  les  harangua  en  ces  termes  : 

»  Le  choix  que  vous  avez  fait  de  moi 
$>  préférablement  à  tant  de  patriciens, 
»  &  l'ardeur  avec  laquelle  vous  m'avez 
$>  porté  fur  le  trône  ,  n'ont  point  un  air 
»  de  flatterie  ,  &  ce  font  autant  de 
»  preuves  certaines  de  votre  affeftiom 
»  Ces  marques  d'eftime  pourroient  don- 
*>  ner  à  d'autres  plus  d'afTurance  ;  ils 
»  accepteroient  fans  inquiétude  les 
*>  offres  que  vous  venez  de  me  faire  ; 
»  ils  auroient  quelque  raifon  de  bien 
fc  augurer  d'un  règne  dont  les  com- 

mencemens 
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h  mencemens  font  fi  heureux ,  ce  pour-  - 
»  roient  fe  promettre  de  trouver  dans  Pmtwu*- 
»  vos  difpoiitions  de  grandes  facilités 
»  pour  le  gouvernement.  Mais  plus 
»  toutes  ces  chofes  font  grandes ,  plus 
»  elles  me  font  avantageufes ,  plus  je 
»  reffens  l'honneur  que  vous  me  faites  , 
»  plus  aufïi  je  conçois  les  obligations 
»  qu'il  m'impofe,  &  combien  il  me  fera 
w  difficile  d'y  répondre  dignement, 
»  Lorlqu'une  perfonne  puiflante  paie 
vi  de  petits  fervicespar  des  bienfaits  con- 
»  fidérables  ,  fouvent  on  lui  tient  un 
»  grand  compte  d'une  chofe  qui  lui  a 
»  peu  coûté  ;  &  fouvent  au ffi, lorsqu'une 
»  autre ,  après  avoir  reçu  de  grands  fer- 
»  vices,  n'en  rend  que  de  médiocres, 
»  on  attribue  à  fon  peu  de  reconnoif- 
»  fance  &c  de  fenfibilité  ,  ce  qui  ne  vient 
w  que  de  l'impuifiance  où  il  eft  d'en, 
»  rendre  de  plus  grands.  Je  me  trouve 
»  dans  cet  embarras  ;  je  fens  bien  qu'il 
»  ne  me  fera  pas  aifé  de  remplir  l'idée 
v  que  vous  avez  de  moi ,  &  de  me  ren- 
»  dre  digne  de  tant  d'honneurs  -7  car  la 

*  gloire  du  trône  n'eft  point  dans  (on 

*  élévation  ,  mais  dans  le  mérite  de  celui 
»  qui  en  fait  loutenir  &  rehauffer  l'éclat. 
y>  L'horreur  qu'on  a  des  maux  paiTés 
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•'  »  fait   concevoir    plus  facilement   de 

Pertinax.  >>  bonnes  efpérances  pour  l'avenir  ;  on 
»  fe  perfuade  aifément  ce  que  Ton  fou- 
»  haite.  On  n'oublie  guère  les  injures  ; 
»  l'efprit  aigri  par  Tes  malheurs  en  con- 
»  ferve  long-tems  le  iouvenir;  mais  on 
»  jouit  des  biens  fans  réflexion ,  &  quand 
*>  on  ne  les  poflede  plus ,  on  en  perd 
s>  bientôt  la  mémoire.  La  douleur  fait 
»  dans  l'ame  de  plus  vives  imprefiions 
»  que  le  plaifîr ,  6c  nous  fentons  beau- 
»  coup  plus  le  malheur  de  la  fervitude 
55  que  le  bonheur  de  la  liberté.  Lorf- 
*>  qu'on  nous  laiffe  jouir  en  repos  de  nos 
»  biens,  nous  regardons  cet  avantage 
5»  comme  un  droit  naturel  dont  nous  ne 
»  devons  avoir  obligation  à  perfonne. 
5>  Mais  fi  l'on  nous  enlève  ce  que  nous 
*>  poffédons ,  cette  injufhce  nous  ré- 
5>  volte  d'autant  plus ,  que  le  bienfait 
»  oppofé  nous  touchoit  peu.  S'il  arrive 
5>  quelque  changement  avantageux  à  la 
5>  république,  perfonne  ne  le  met  fur  fon 
3>  compte  ;  car  on  ne  s'intérefife  point 
*  au  bien  général  de  l'état,  quoiqu'on 
»  en  profite.  Si  au  contraire  on  fait  la 
*?  moindre  perte  en  particulier  ,  on  ne 
*>  la  croit  jamais  affez  compenfée  par  la 
m  tranquillité  &  le  bonheur  de  tous  les 
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»  citoyens.  Ceux  qui,  fous  la  tyrannie,  -- 

»  s'accommodoient    de    ces    largefles  PtB-TlNA*- 
»  faites  avec  tant  de  profuiion    &  fi 
»  peu  de  difcernement  ,   lorfque  fous 
»  un  nouveau  règne  ils  voient  des  fonds 
»  plus  petits  diftribués  avec  plus  de  juf- 
»>  tice  &  de  prudence  ,  traitent  cette 
»  fage  difpenfation  d'avarice  fordide  ; 
»  fans  faire  réflexion  que  les  tyrans  ne 
»  font  prodigues  que  du  bien  de  leurs 
»  peuples ,  &  qu'ils  n'enrichifTent  les 
»  uns  que  des   dépouilles  des  autres. 
m  Mais  les  princes  qui  ne  font  point  <ie 
»  largefTes  mal-à-propos  ,  &  qui  ne  ré- 
>>  compenlent  que  le  mérite  ,  ne  grof- 
»  fiflent  point  leur  épargne  aux  dépens 
»  des  malheureux  ;  oc  bien  loin  de  four- 
»  nir  aux  plaifirs  &  aux  débauches  de 
»  leurs  favoris  ,  leur  frugalité  fert  elie- 
»  même  d'exemple  à  toute  leur  cour. 
»  J'efpère  que  toutes  ces  réflexions  vous 
»  feront  fentir  le  poids  que  j'ai  à  foute- 
»  nir ,  que  vous  m'aiderez  de  vos  con- 
»  feils ,  &  que  vous   partagerez    mes 
»  foins.  Nous  ne  fommes  plus  fous  une 
»  injufte  monarchie  ;  il  faut  faire  revi- 
*>  vre  la  république  ,   &  que  le  fénat 
»  rentre  dans  fes  droits.  Voilà  mes  in- 
»  tentions  :  vous  pouvez  en  faire  parc 
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J  »  au  peuple  :  je  ne   doute  point  que 

Pertinax.  >>  vous  n'en  conceviez  de  bonnes  efpé- 
»  rances.  «  Ce  difcours  de  Pertinax  fut 
reçu  des  fénateurs  avec  beaucoup  d'ac- 
clamations &  de  louanges  ;  ce  rayon 
de  liberté   releva  un  peu  leur    efprit 
abattu  fous  une  longue  lervitude.  Ils  lui 
firent  de  grands  remercîmens;  &c  après 
lui  avoir    rendu   toute    forte    d'hon- 
neurs ,    l'accompagnèrent  au  capitole 
&  dans  tous  les  temples,  où  il  offrit 
des  facrifices  pour  la  profpérité  de  fon 
xègne. 
Heureux-       Quand  on  eut  appris  le  détail  de  ce 
roenî"  du  Vè-  cju*il  avoit  dit  dans  le  fénat ,  &  qu'on 
gne  (faPerti-  eut  vu  les  lettres  qu'il  écrivit  au  peu- 

nax.  Il  eft  tué     i  •'•      •  U 

par  les  fol-  P^e  »  on  en  eut  une  Joie  incroyable  -y 
^ats.  on  fe  promit  toute  forte  de  bonheur 

fous  un  prince  d'un  fi  grand  mérite  & 
d'une  modération  fi  peu  ordinaire.  Il 
commença  par  faire  défenfe  aux  fol- 
dats  prétoriens  d'infulter  £c  de  maltrai- 
ter les  bourgeois,  &  tâcha  de  rétablir 
par-tout  l'ordre  que  la  licence  du  règne 
pafTé  avoit  banni.  Il  étoit  d'un  abord 
aifé  &  engageant ,  &.  donnoit  audience 
aux  moindres  citoyens  avec  beaucoup 
de  èonté.  Il  fe  propofoît  dans  toute» 
les  adions  Marc-Amele  pour  exemple i 
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cetoit  pour  les  vieillards  une  grande  4 

joie  de  retrouver  en  lui  ce  bon  prince  : 
les  autres ,  qui  avoient  gémi  long  -  tems 
fous  la  tyrannie ,  goûtoient  d'autant 
plus  la  douceur  d'un  règne  paifible , 
qu'ils  ne  l'avoient  jamais  éprouvée; 
6c  ils  étoient  pleins  de  reconnoifTance 
&  d'attachement  pour  celui  à  qui  ils  en 
étoient  redevables.  Lorfqu'on  eut  ap- 
pris dans  les  provinces  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  à  Rome,  les  peuples ,  les  fol- 
dats  &  les  alliés  du  peuple  romain  réle- 
vèrent jufqu'aux  cieux,  oc  le  comblè- 
rent de  louanges.  D'un  autre  côté  , 
les  barbares  qui  avoient  fecouéie  joug, 
ou  qui  penfoient  à  fe  révolter,  changè- 
rent de  réfolution  ;  fon  nom  étoit  redou- 
table parmi  eux  ,  ils  fe  fentoient  encore 
de  leurs  pertes  oc  de  fes  vi&oires.  Ils  fa- 
voient  d'ailleurs  qu'il  étoit  d'une  équité 
&  d'une  fidélité  inviolable  ,  qu'il  ne 
faifoit  jamais  le  premier  des  aâes  d'hof- 
tilité,  6c  qu'il  étoit  également  éloigné 
de  la  cruauté  oc  d'une  fauiTe  oc  lâche 
condefcendance.  Tous  ces  motifs  les  en- 
gagèrent à  fe  foumettre  à  lui  volontai- 
rement. On  vit  venir  en  même  tems  de 
tous  côtés  ,  des  ambalTades  à  Rome 
pour  féliciter  l'empereur  fur  fon  élec- 


7©         Histoire 

"  =tion,  &  le  peuple  fur  le  bonheur  qu'il 

Pirtinax.  avoit  de  vivre  fous  un  fi  grand  prince. 
Tout  le  monde  ,  en  particulier  &  en 
général ,  étoit  donc  fatisfait  du  nou- 
veau gouvernement  ;  mais  ce  qui  fai- 
foit  la  félicité  publique ,  ne  pouvoit 
accommoder  les  foldats  des  gardes  pré- 
toriennes. Les  rapines  &  les  violences 
leur  étoient  interdites  ;  on  les  avoit  af- 
fujettis  à  une  difcipline  plus  exafte  ;  ils 
prétendoient  qu'on  les  méprifoit ,  que 
fous  prétexte  de  les  ranger  à  leur  de- 
voir ,  on  ne  cherchoit  qu'à  les  mortifier 
&  à  leur  ôter  leur  liberté.  Ils  voyoient 
bien  qu'ils  trouveroient  mieux  leur 
compte  dans  le  trouble  d'une  domina- 
tion tyrannique,  que  dans  la  tranquillité' 
préfente.  Ils  devinrent  peu  à  peu  moins 
fournis,  leurs  officiers  n'en  venoient  à 
bout  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  mais 
les  chofes  allèrent  bientôt  plus  loin. 
Les  dieux  ne  laiffèrent  que  deux  mois 
à  l'empire  un  prince  qui  pendant  ce  peu 
de  tems  lui  avoit  déjà  fait  de  grands 
biens ,  &  qui  lui  donnoit  de  plus  grandes 
efpérances.  La  fortune  jaloufe  ne  lui 
permit  pas  d'exécuter  les  admirables 
projets  qu'il  avoit  formés  pour  le  bon- 
heur de  fes  peuples» 
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D'abord ,  comme  il  y  avoît  dans 
l'Italie  6c  dans  les  provinces  beaucoup 
de  terres  incultes  ,  il  fit  une  déclara- 
tion par  laquelle  il  en  abandonnoit  la 
propriété  à  tous  ceux  qui  voudroient 
les  faire  valoir,  fans  qu'on  pût  jamais  les 
troubler  dans  leur  poiTeflion  ,  quand 
même  elles  feroient  partie  des  revenus 
de  l'empire  :  il  les  exempta  de  plus  de 
tout  fubiide  les  dix  premières  années. 
Il  ne  vouloit  point  que  dans  les  regis- 
tres publics  on  mît  fous  fon  nom  les 
terres  du  domaine;  il difoit qu'elles n'ap- 
partenoient  point  au  prince  en  particu- 
lier, mais  au  peuple  6c  à  tout  l'état.  Il 
retrancha  tous  les  impôts  que  l'avarice 
des  tyrans  avoient  inventés  ,  6c  qu'ils 
avoientmis  furies  pafïages  des  rivières, 
fur  les  ports  6c  fur  les  grands  chemins. 
Par  ces  fages  réglemens ,  il  commen- 
çoit  à  faire  revivre  l'ancienne  liberté  't 
mais  il  n'en  devoit  pas  demeurer  là,  6c 
l'on  avoit  lieu  de  tout  efpérer  de  ces 
heureux  commencemens.  Il  avoitchafTé 
de  la  ville  tous  les  délateurs ,  6c  or- 
donné qu'on  les  pourfuivroit ,  quelque 
part  qu'ils  fufîent,  pour  leur  faire  leur 
procès  ,  afin  que  dans  la  fuite  on  ne 
fût  plus  expofé  à  la  calomnie ,  ni  in- 


PERTINA.X- 


PïRTlNAX. 


yi  Histoire 
quiété  par  des  accufations  fans  fonde- 
ment. Il  fit  paroître  tant  de  modeftie  , 
qu'il  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  fon 
fils  ,  qui  avoit  déjà  dix  ou  douze  ans  , 
vînt  loger  dans  le  palais;  il  le  fit  demeu- 
rer dans  la  maifon  paternelle;  il  alloit, 
comme  auparavant,  au  collège  avec  fes 
compagnons,  fans  aucune  diftin&ion  & 
fans  fuite  ;  il  n'étoit  exempt  d'aucun  des 
exercices  ordinaires  ,  ôc  on  ne  recon- 
noifïbit  par  aucune  marque  de  fafte  & 
d'orientation ,  qu'il  fût  le  fils  de  l'em- 
pereur. 

Cette  moderne  ,  &  Tordre  qui  ré- 
gnoit  par-tout,  étoit  infupportable  aux 
fbldats  ;  ils  regrettoient  le  règne  de 
Commode,  fous  lequel  ils  exerçoient 
impunément  toute  forte  de  violences 
&  de  brigandages.  Au  milieu  de  leurs 
débauches,  ils  prirent  la  réfolution  de 
fe  défaire  de  Pertinax  ,  &  de  fe  donner 
un  empereur  à  leur  fantaihe  ,  qui  ne 
mît  aucuafrein  àleur  licence.  Leur  def- 
fein  fut  aufïïtôt  exécuté  que  conçu;  en 
plein  midi,  lorsqu'on  y  penfoit  le  moins, 
&  que  chacun  étoit  retiré  chez  foi  pen- 
dant la  grande  chaleur ,  ils  coururent  au 
palais  comme  des  furieux  ,  l'épée  nue 
&  la  pique  briffée.  Les  officiers  de  l'em- 
pereur 
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pereur  épouvantés  d'une  émeute  lî  fou-  r^ 
daine  ,  le  trouvant  en  petit  nombre  et 
fans  armes ,  prirent  la  fuite.  Quelques- 
uns  plus  fidèles  ce  moins  timides  ,  al- 
lèrent avertir  Pertinax ,  Se  lui  confeil- 
lèrent  de  fe  fauver  ce  de  fe  jeter  entre 
les  bras  du  peuple.  Ce  parti,  quoique 
le  plus  fur ,  lui  parut  peu  honnête  ,  ce 
trop  indigne  de  fon  rang ,  de  fon  ca- 
ractère ce  de  la  réputation  qu'il  s'étoit 
faite  :  il  ne  penfa  donc  ni  à  fuir ,  ni  à  fe 
cacher;  mais  allant  au  devant  du  péril , 
il  s'avança  pour  parler  aux  foldats.  11  ef- 
péroit  de  réprimer  par  fa  préfence  cette 
fougue  infenfée  ;  il  parut  hors  de  fa 
chambre,  ce  leur  demanda  quelle  rai- 
fon ,  ou  plutôt  quelle  fureur  les  ani- 
moit?  Il  garda  fa  gravité  ordinaire,  ne 
perdit  rien  de  fa  majefté  ;  ce  fans  pâlir, 
fans  trembler,  fans  prendre  un  ton  de 
fuppliant,  il  leur  dit  :  »  Quel  eft  votre 
*>  defTein,  ce  que  prétendez^vous  faire? 
»  tuer  un  vieillard  qui  n'a  que  que  trop 
»  vécu  ,  ce  qui  a  acquis  afTez  de  gloire 
H  pour  n'avoir  pas  de  regret  à  la  vie  ; 
»  aufïi-bien  faudra-t-il  toujours  en  venir 
»  à  ce  terme ,  ce  je  n'en  fuis  pas  fort 
**  éloigné.  Mais  que  vous  qui  êtes  com- 
»  mis  à  la  garde  du  prince,  qui  êtes 
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"- »  charges  de  fa  confervation  6c  de  fa  vie, 

»  qui  en  repondez  atout  1  empire;  que 
»  vous  qui  êtes  armés  pour  fa  défenfe  , 
»  deveniez  fes  afTaflins;  que  vous  trem- 
»  piez  vos  mains  dans  le  fang ,  non  d'un 
»  fimple  citoyen ,  mais  de  votre  empe- 
»  reur  !  c'en1  un  attentat  qui  peut  avoir 
»  pour  vous  d'auffi  dangereufes  fuites, 
*>  qu'il  e(t.  en  lui-même  horrible  &  inoui. 
»  Je  ne  fâche  point  que  vous  ayez  au- 
»  cun  fujet  de  vous  porter  à  ces  extré- 
»  mités  ;  fi  c'eft  la  mort  de  Commode 
»  qui  vous  chagrine,  prenez-vous-en  â 
»  la  nature  qui  ne  difpenfe  perfonne  de 
*>  ce  tribut  ;  fi  vous  prétendez  qu'il  a 
»  été  empoifonné  ,  il  eit  toujours  fur 
»  que  je  fuis  très-innocent  de  ce  crime; 
*>  vous  favez  que  je  n'ai  pas  été  plus  inf- 
*>  truit  que  vous  de  toute  cette  afTaire,& 
»>  que  les  foupçons  qu'on  a  pu  former  ne 
»  font  jamais  tombés  fur  moi.  Au  refte, 
»  vous  ne  perdrez  rien  à  fa  mort;  on  ne 
»  prétend  point  vous  retrancher  aucune 
»  des  chofes  que  l'équité  &  la  bienféance 
*>  permettent  qu'on  vous  laiffe  ;  &  on 
*»  vous  accordera  tout  ce  que  vous  de^ 
»  manderez  ,  fans  vouloir  l'emporter 
»  de  force ,  &  aux  dépens  des  citoyens.  « 
Ce  difcours  en  avoit  déjà  ébranlç  un 
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grand  nombre  ,  &  quelques  -  uns  s'é-  * 

»  .  ■    ,         r  '  •      j     Pertinax. 

toient  retires ,  trappes  par  cet  air  de 
majefté  que  fa  vieilleiTe  augmentoit; 
mais  quelques  autres  plus  furieux  le 
tuèrent  comme  il  achevoit  de  parler. 

D'abord  qu'ils  eurent  confommé  leur 
crime  ç  ils  en  appréhendèrent  les  fuites. 
Ils  ne  doutoient  point  que  le  peuple  ne 
fût  fort  affligé  de  cette  perte  ;  &  pour 
prévenir  fa  vengeance,  ils  s'enfuirent 
au  plus  tôt  dans  leur  camp ,  en  fermè- 
rent les  portes ,  &  fe  mirent  en  garde 
fur  le  rempart  &c  fur  les  tours.  Ainii  finit 
Pertinax ,  que  fes  vertus  &  fes  grandes 
adions  rendoient  digne  d'une  meilleure 
deftinée.  Le  peuple  à  la  nouvelle  de  fa 
mort  fut  étrangement  troublé  ;  ils  cou- 
roient  dans  les  rues  comme  des  fu- 
rieux ;  ils  alloient  de  tous  côtés  cher- 
chant les  meurtriers,  quoiqu'ils  ne  puf- 
fent  ni  les  trouver,  ni  fe  venger.  Les 
fénateurs  étoient  encore  dans  une  plus 
grande  confternation  ;  ils  perdoient  un 
père ,  ils  appréhendoient  de  retomber 
fous  un  tyran ,  &  voyoient  bien  que 
c'étoit  le  defTein  des  foldats.  Après  deux 
jours  de  tumulte ,  les  bourgeois  penfant 
chacun  à  leur  fureté  particulière ,  fe 
tinrent  en  repos  dans  leurs  maifons  ; 
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mais  les  perfonnes  de  qualité  &  de  dif- 
tin&ion  fe  retirèrent  dans  leurs  terres 
les  plus  éloignées  de  Rome,  pour  n'être 
point  expoiées  aux  dangers  qu'une  ré^- 
volution  traîne  après  elle.  Les  foldats 
voyant  que  le  peuple  s'étoit  calmé,  & 
qu'il  ne  penfoit  plus  à  venger  la  mort 
de  Pertinax,  ne  laifïèrent  pas  de  fe  tenir 
toujours  enfermés  dans  leur  camp  ;  mais 
ils  firent  monter  fur  les  murs  ceux  qui 
pouvoient  fe  faire  entendre  de  plus 
loin ,  oc  leur  firent  crier ,  »  que  l'em- 
»  pire  étoit  à  vendre  au  plus  offrant, 
»  qu'ils  en  mettroient  en  poïTeilion  ce- 
>>  lui  qui  auroitde  plus  grandes  fommes 
»  â  leur  donner,  <k  le  conduiraient  avec 
s>  fûre  garde  à  fon  palais.  «  Cette  pro- 
position ne  tenta  point  ce  qu'il  y  avoit 
dans  le  fénat  de  graves  perfonnages  & 
de  riches  patriciens,  trifte  <k  petit  refte 
échappé  à  la  tyrannie  &  à  l'avarice  de 
Commode. 

JULIE*  v^  N  vînt  avertir  Julien  de  la  déclara- 
^hète  l-e'm"  tion  des  foldats ,  pendant  qu'il  foupoit 
<k  faifoit  la  débauche  à  fon  ordinaire.  Il 
avoit  été  conful ,  &  paflbit  pour  avoir 
des  richeflfes  immenfes.  Sa  femme ,  fa 
fille  &  tous  fes  parafites  lui  confeillèrent 
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de  fe-lever  au  plus  tôt  de  table  ,  &  de  g"" 
courir  au  camp  pour  favoir  la  vérité  de  Julien' 
cette  affaire.  Ils  raccompagnèrent ,  & 
l'exhortoient  pendant  le  chemin  à  ne 
pas  manquer  cette  occafion  qui  s'of- 
froit  d'elle-même  ;  que  l'empire  étant  à 
vendre ,  peiTonne  ne  pouvoit  le  lui  dif- 
puter.Quand  il  fut  au  pied  du  mur,il  dit 
aux  foldats  qu'il  avoit  dans  fa  maifon 
des  coffres  pleins  d'or  &c  d'argent ,  qu'il 
étoit  prêt  à  répandre.  En  même  tems 
un  autre  confulaire  nommé  Sulpicien, 
qui  étoit  gouverneur  de  la  ville  ôc  beau- 
père  de  Pertinax,  vint  auiTi  faire  fes  of- 
fres ;  mais  cette  alliance  le  rendit  fufpeft 
aux  foldats  :  ils  appréhendèrent  qu'il  ne 
leur  drefTât  quelque  piège,  &  ne  cher- 
chât les  moyens  de  venger  la  mort  de 
fon  gendre.  Ils  tendirent  donc  une 
échelle  à  Julien  pour  le  parler  dans  le 
camp  ;  car  ils  ne  voulurent  point  ouvrir 
les  portes  qu'ils  n'euffent  fait  leurs  con* 
ditions.  Il  promit  d'abord  de  rétablir  la 
mémoire  de  Commode  ,  de  lui  faire 
décerner  les  honneurs  que  le  fénat  lui 
avoit  ôtés ,  &  de  relever  fes  itatues  ;  en 
fécond  lieu,  de  leur  rendre  la  première 
licence  dont  ils  jouifîbient  fous  fon 
règne  ;  &  enfin,  de  leur  donner  plus 
G  iij 
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d'argent  qu'ils  n'oferoient  en  demander 
&.  n'en  pourroient  prétendre.  Charmés 
de  ces  promettes  9  ils  le  proclamèrent 
auflitôt  empereur  avec  le  furnom  de 
Commode»  dont  ils  remirent  les  images 
à  leurs  enfeignes.  Après  avoir  fait  dans 
le  camp  les  Sacrifices  accoutumés ,  il  en 
fortit  avec  une  plus  grofîe  efcorte  qu'à 
l'ordinaire  ,  ce  il  avoit  fans  doute  fujet 
d'appréhender  quelque  émotion.  Les 
foldats  marchoient  en  ordre  de  bataille, 
afin  de  pouvoir  tenir  ferme  fi  on  les  at- 
taquoit;  ils  avoient  au  milieu  d'eux  leur 
nouvel  empereur  ;  ils  portoient  leurs 
piques  hautes  &  fe  couvroient  de  leurs 
boucliers  ,  dans  l'appréhenfion  qu'on 
ne  jetât  fur  eux  des  pierres  de  deffus  les 
toits.  Mais  le  peuple  ne  fit  aucun  mou- 
vement ;  il  fe  contenta  de  charger  Ju- 
lien d'injures  au  lieu  des  acclamations 
ordinaires ,  &  de  lui  reprocher  avec  mé- 
pris d'avoir  acheté  l'empire  qu'il  n'avoit 
pu  mériter. 

Cet  attentat ,  qui  réufïit  aux  foldats 
mieux  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré ,  les 
gâta  entièrement  ;  &  cette  cupidité  in- 
fatiable  qui  les  domine  encore ,  prit 
de  -  là  naiffance.  La  mort  de  Pertinax 
étant  demeurée  impunie  ,  &  l'empire 
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ayant  été  mis  à  l'encan  à  la  vue  de  tout 
le  monde ,  fans  que  perfonne  olât  lui 
fauver  cette  infamie  ;  les  foldats  deve- 
nus infolens  par  la  lâcheté  des  Romains, 
furent  plus  licentieux  que  jamais.  Us 
commencèrent  à  méprifer  des  princes 
qui  étoient  leur  ouvrage  ;  ils  ne  recon- 
nurent plus  uneautorité  iï  avilie,  oc  n'é- 
pargnèrent pas  le  fang  quand  il  fut  ques- 
tion d'afîbuvir  leur  convoitife.  Au  refte, 
le  nouvel  empereur  pafToit  tout  fon 
tems  dans  les  plaifirs ,  négligeoit  en- 
tièrement les  affaires,  oc  s'abandonnoit 
à  la  mollefTe  ce  à  un  honteux  repos.  Il 
avoit  de  plus  trompé  les  gardes  préto- 
riennes, étant  hors  d'état  de  leur  payer 
les  grandes  fommes  qu'il  leur  avoit 
promifes  ;  car  il  n'étoit  pas  fi  riche  que 
l'on  penfoit,  oc  qu'il  l'avoit  voulu  faire 
croire.  D'ailleurs ,  Commode  avoit 
épuifé  l'épargne  par  fes  débauches  & 
fes  folles  dépenfes.  Les  foldats  étoient 
donc  piqués  de  ce  qu'on  s'étoit  moqué 
d'eux  ;  oc  le  peuple,  profitant  de  leur 
aigreur,  faifoit  paroître  ouvertement 
le  mépris  qu'il  avoit  pour  Julien,  jus- 
qu'à lui  reprocher  lorfqu'il  pafToit,  fes 
infâmes  raffinemensd'impudicité.  Ils  ne 
l'épargnoient  pas  même  dans  le  cirque 
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&  aux  fpedacles  ;  ils  demandoient  tout 
haut  Niger,  qu'il  vînt  au  plus  tôt  venger 
l'honneur  de  l'empire,  oc  les  délivrer 
des  indignités  qu'ils  fouffroient. 
Niger  pro-      Ce  Niger  avoit  été  conful ,  ce  étoit 
reurl  Amio-  a^ors   gouverneur  de  Syrie  ,  province 
<he.  des  plus  confidérables ,  oc  dont  la  Phé- 

nicie  &  tout  le  pays  qui  s'étend  juf- 
qu'à  l'Euphrate,  dépendoit.  Il  étoit 
d'un  âge  avancé ,  oc  avoit  exercé  avec 
honneur  les  premières  charges  de  l'é- 
tat. Il  pafîbit  pour  un  homme  modéré, 
&  l'on  difoit  qu'il  tenoit  afïez  de  Perti- 
nax  :  c'étoit  ce  qui  lui  attiroit  l'affec- 
tion du  peuple.  On  n'entendoit  que 
fon  nom  dans  les  affemblées.  Pendant 
qu'on  infultoit  Julien ,  &  qu'on  lui  di- 
foit des  injures  en  fa  préfence ,  tous 
les  vœux  alloient  vers  Niger.  Ils  lui 
donnoient  toutes  les  qualités  attachées 
à  la  fouveraine  puiflance ,  oc  les  places 
publiques  retentifïbient  d'acclamations 
à  fon  honneur.  Il  en  fut  informé ,  & 
conçut  que  ces  avances  lui  feroient 
très-favorables.  Il  voyoit  que  les  co- 
•  liortes  prétoriennes  ne  foutenoient  plus 
Julien ,  oc  que  le  peuple  le  jugeoit  in- 
digne du  trône  où  il  étoit  monté  par 
des  voies  fi  honteufes.  Il  fut  donc  tenté 
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de  prendre  une  place  qu'on  lui  offroit. 
Il  faifoit  venir  chez  lui  les  uns  après  les 
autres,  des  officiers  généraux ,  des  tri- 
buns ,  &  même  quelques  foldats  ;  il 
leur  communiquoit  les  nouvelles  qu'il 
recevoit  de  Rome ,  afin  qu'elles  fe  ré- 
pandirent plus  vite  dans  toutes  les  ar- 
mées ce  dans  les  provinces.  Il  efpéroit 
attirer  par  ce  moyen  dans  fon  parti 
tout  l'Orient ,  lorfqu'on  fauroit  qu'il 
ne  fe  portoit  point  de  lui-même,  ôc 
par  une  ambition  téméraire  à  envahir 
l'empire,  mais  qu'il  ne  faifoit  que  cé- 
der aux  empreiTemens  du  peuple  ro- 
main. Ces  nouvelles  firent  l'effet  qu'il 
s'en  étoit  promis;  on  fe  rendoit  de  tous 
côtés  auprès  de  lui ,  &c  tout  le  monde 
le  conjuroit  de  prendre  en  main  le 
gouvernement.  Les  Syriens  font  natu- 
rellement légers  &  amateurs  de  la  nou- 
veauté ;  ils  avoient  de  plus  une  affec- 
tion particulière  pour  Niger,  qui  gou- 
vernoit  fa  province  avec  beaucoup  de 
douceur,  ce  leur  donnoit  fouvent  des 
jeux,  des  fpeâacles  oc  autres  femblables 
divertiffemens  dont  ces  peuples  ne  fe 
lallent  jamais.  Ceux  d'Antioche,  fur- 
tout,  paffent  prefque  toute  l'année  en 
fêtes  &  en  réjouiffances  dans  leur  ville, 
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qui  efl  fort  riche  &  fort  peuplée.  Le 

gouverneur  entretenoit  cette  pafîion, 

&  pour  les   gagner  fourniiToit  à  leurs 

plaifirs. 

Quand  il  vit  les  chofes  fi  avancées , 
il  crut  qu'il  étoit  tems  de  fe  déclarer; 
il  fit  affembler  les  foldats  dans  la  place 
d'Anrioche  ;  le  peuple  s'y  étant  auffi 
trouvé  ,  il  monta  fur  un  tribunal  &  les 
harangua  en  ces  termes  :  »  J'ofe  m'af- 
»  furer  que  vous  connoiflez  déjà  ma 
»  modération  ,  oc  l'éloignement  naturel 
»  que  j'ai  de  toutes  les  entreprifes  ha- 
»  fardeufes.  Ce  ne  font,  ni  des  vues 
m  particulières ,  ni  des  efpérances  fri- 
»  voles  qui  me  font  faire  cette  démar- 
»  che  ;  mais  je  me  rends  aux  prières  ÔC 
»  aux  prenantes  follicitations  du  peu- 
»  pie  romain ,  qui  me  conjure  de  lui 
»  tendre  une  main  falutaire,  &  de  fau- 
»  ver  l'honneur  de  l'empire  fi  indigne- 
»  ment  proftitué.  Dans  une  occafion 
»  moins  favorable  ce  moins  jufte,  mon 
»  defiein  pafferoit  pour  une  témérité  & 
»  pour  un  attentat  ;  mais  dans  la  con- 
»  jonclure  préfente  ,  où  les  vœux  du 
»  peuple  m'appellent  &  me  convient, 
»  ce  feroit  une  lâcheté  &  une  efpèce 
»  de  trahifon  de  ne  les  pas  écouter.  Je 
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»  vous  ai  donc  affemblés  pour  prendre  - 
»  vos  avis  ;  je  veux  me  fervir  de  vos  ïuiiiii 
»  confeils  dans  une  affaire  fi  délicate  :  fi 
»  elle  me  réuiîit ,  je  partagerai  avec 
»  vous  mon  bonheur.  Il  ne  s'agit  point 
»  ici  d'une  médiocre  fortune,  &  nos 
»  efpérances  font  auffi  grandes  qu'elles 
»  font  réelles.  C'en1  Rome  même  ,  le 
»  centre  de  l'empire  qui  nous  appelle  ; 
»  &c  le  trône  chancelant  Ôc  mal  occupé 
*>  nous  attend  pour  le  remplir.  Les  dif- 
»  polirions  favorables  du  peuple  ,  le 
»  peu  de  réfiftance  de  la  part  de  notre 
»  compétiteur,  tout  nous  répond  du 
»  fuccès.  Ceux  qui  viennent  d'Italie 
»  aiTurent  que  les  foldats  mêmes  qui 
»  ont  vendu  l'empire  à  Julien,  ne  le 
»  foutiennent  plus ,  &  qu'il  ne  peut 
»  compter  fur  eux  depuis  qu'il  leur  a 
»  manqué  de  parole.  Voilà  où  en  font 
»  les  chofes  ;  c'eil  à  vous  maintenant  à 
»  me  déclarer  vos  fentimens.  « 

D'abord  qu'il  eut  achevé,  les  fol- 
dats &.  le  peuple  le  proclamèrent  em- 
pereur ,  le  couvrirent  d'une  robe  de 
pourpre  ;  &  après  avoir  préparé  à  la 
hâte  les  autres  ornemens  impériaux, 
ils  firent  porter  le  feu  devant  lui ,  le 
conduiiîrent  en  cérémonie  dans  tous 
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■a*  .  i.^  les  temples  d'Antioche  ,  <k  le  ramenè- 
Jvlisn.  rent  (jans  fa  mailbn ,  autour  de  laquelle 
on  mit  toutes  les  marques  qui  font  re- 
connoître  les  palais  des  princes.  Lorf- 
qu'on  eut  appris  ce  qui  s'étoit  paiTé  à 
Antioche,  toutes  les  provinces  de  l'O- 
rient s'empreffèrent  à  l'envi  de  lui 
venir  rendre  hommage  ,  &.  l'on  voyoït 
arriver  de  toutes  les  villes  des  députés , 
comme  vers  un  prince  déjà  reconnu. 
Les  fatrapes  mêmes  qui  habitent  au- 
delà  de  l'Euphrate  &  du  Tigre ,  l'en- 
voyèrent féliciter  &c  lui  offrirent  du  fe- 
cours.  Il  fit  à  leurs  ambafTadeurs  de 
grands  préfens ,  &  les  chargea  de  re- 
mercier leurs  maîtres  des  offres  qu'ils 
lui  faifoient  ;  qu'il  n'avoit  point  befoin 
de  troupes ,  <k  prétendoit  fe  mettre  en 
poiTeiIion  de  l'empire  fans  répandre 
du  fang.  Ces  premiers  fuccès  le  jetè- 
rent dans  une  nonchalance  perni- 
cieufe  :  il  croyoit  déjà  fon  trône  af- 
fermi; il  ne  penfoit  qu'à  fe  divertir ,  & 
s'amufoit  à  donner  des  fêtes  au  peuple 
d'Antioche  ,  au  lieu  d'aller  d'abord  à 
•  Rome,  ce  qui  étoit  de  la  dernière  con- 
féquence.  Il  n'écrivit  pas  même  aux 
armées  d'Illirie  qu'il  auroit  dû  aller 
joindre,  &  qu'il  lui  étoit  iï  important 
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de  gagner.  Il  s'imaginoit  qu'elles  fui-  ■  ■  ** 

vroient  le  parti  de  Rome  ce  de  l'O-  JuLIEN- 
rient ,  &  gâtoit  ainfi  fes  affaires  par  un 
excès  de  confiance.  Cependant  le  bruit 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  vint  jufques  à  ces 
armées,  &  paffa  dans  toutes  celles  qui 
campent  fur  les  bords  du  Rhin  &  du 
Danube. 

Les  armées  de  Pannonie  avoient  Sévère  élevé 
pour  général  Sévère,  Africain  de  na-  j^l^ée  ' 
tion  ,  homme  entreprenant  oc  expé-  de  Pannonie, 
rimenté ,  d'un  naturel  violent ,  d'une 
vie  dure  ce  laborieufe,  infatigable  dans 
les  travaux,  ardent  à  former  des  def- 
feins ,  oc  auiïï  prompt  à  les  exécuter. 
Lorfqu'il  eut  appris  que  l'empire  fans 
maître  légitime ,  étoit  expofé  en  proie 
à  tous  ceux  qui  ofoient  y  prétendre  ; 
la  foiblefle  de  Julien  6c  la  négligence 
de  Niger,  qui  les  rendoient  tous  deux 
également  méprifables ,  le  firent  pen- 
fer  à  s'emparer  d'une  place  fi  mal  oc- 
cupée ,  oc  encore  plus  mal  défendue. 
Son  ambition  étoit  flattée  par  des  fon- 
ges ,  des  oracles  &  autres  préfages  dont 
on  ne  reconnoît  la  vérité  qu'après  l'é- 
vénement. Il  les  a  rapportés  la  plupart 
dans  fa  vie  ;  ainfi  je  ne  parlerai  que  du 
dernier  qui  fut  le  principal ,  &  fur  le* 
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quel  il  compta  le  plus.  Le  jour  qu'on 
eut  nouvelle  que   Pertinax  avoit  été 
élevé  à  l'empire,  Sévère  ayant  offert 
les  facrifices  ordinaires,  &  prêté  le  fer- 
ment de  fidélité,  fe  retira  fur  le  foir  dans 
fa  maifon  ;  oc  s'étant  endormi ,  il  vit  en 
fonge  un  cheval  haut  &c  vigoureux,  ri- 
chement enharnaché  que  montoit  Per- 
tinax ,  &  qui  pafToit  dans  la  rue  facrée  ; 
mais  lorfqu'il  fut  à  l'entrée  du  marché 
où  s'aflembloit  le  peuple  dans  les  tems 
de  la  république,  il  jeta  par  terre  l'em- 
pereur; &  préfentant  fa  croupe  à  Sé- 
vère qui  étoit  à  côté  du  prince,  le  porta 
fans   broncher  jufqu'au   milieu   de  la 
place ,  où  tout  le  peuple  le  regardoit 
avec  refpeS  &.  étonnement.  On  voit 
encore  dans  ce  même  endroit  un  relief 
de  bronze ,  fur  lequel  ce  fonge  eft.  re- 
préfenté. 

Sévère  encouragé  par  ces  préfages, 
fe  perfuadant  que  les  dieux  l'appeloient 
à  l'empire ,  réfolut  de  fonder  les  foldats. 
Il  s'entretenoit  chez  lui  avec  les  chefs 
des  légions,  les  tribuns  &  les  autres  of- 
ficiers principaux ,  de  l'état  préfent  des 
affaires.  Il  difoit  que  l'empire  étoit  à 
l'abandon,  &  qu'il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonnequi  eût,  ni  affez  de  courage,  ni 
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allez  de   prudence  pour  le  gouverner.  '~~-  -    ' 
Ti    »  •  1       r  1  j  '  Julien. 

11  s  emportoit  contre  les  loldats  préto- 
riens qui  avoient  violé  leur  ferment  de 
fidélité  ,  &  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leur  prince  ,  fans  qu'on  eût  ofé 
venger  la  mort  d'un  il  grand  perfonnage. 
Ces  difcours  faifoient  plaifir  aux  foldats 
d'illirie  qui  avoient  fervi  fous  Pertinax 
du  tems  de  Marc-Aurèle,  &  qui  avoient 
tant  de  fois  partagé  avec  lui  l'honneur 
de  fes  triomphes.  Pendant  tout  le  tems 
qu'il  les  avoit  commandés ,  on  n'avoit 
pas  moins  admiré  fa  douceur  envers  les 
foldats,  que  fa  valeur  ce  fon  intrépidité 
dans  les  batailles.  Ils  avoient  fa  mé- 
moire en  vénération,  &  étoient  pleins 
de  refTentiment  contre  ceux  qui^leur 
avoient  enlevé  un  11  bon  prince.  Sé- 
vère profitant  de  ces  difpofltions  les 
conduifoit  à  fes  fins ,  &  paroifToit  in- 
différent pour  toute  autre  chofe  que 
pour  venger  un  fang  il  cher  aux  foldats. 
Ils  le  croyoient  bonnement  ;  car  au- 
tant qu'ils  ont  la  taille  avantageufe ,  & 
qu'ils  portent  au  combat  d'ardeur  & 
d'intrépidité  ,  autant  ont -ils  l'efprit 
épais  &  peu  propre  à  démêler  les  véri- 
tables fentimens  de  ceux  qui  ont  quel- 
que diiîlmulation.  Etant  donc  pleine- 
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~r~ =  ment  convaincus  que  Sévère  ne  penfoit 

Julien.      *    •  •  , ,  V  M  , r    . 

a  rien  moins  qu  a  la  propr^  élévation, 

ils  fe  donnèrent  à  lui  &  le  proclamè- 
rent empereur.  Lorfqu'il  fe  fut  aiïuré 
des  armées  d'Illirie ,  il  députa  vers  les 
nations  voifines  ce  vers  tous  les  princes 
du  nord  qui  font  fournis  aux  Romains, 
&  les  attira  dans  fon  parti  à  force  de 
promefTes.  Perfonne  ne  favoit  mieux 
que  lui  l'art  de  diiïimuler;  il  ne  décou- 
vrait jamais  ce  qu'il  penfoit,  difoit  fou- 
vent  tout  le  contraire,  &  ne  fe  faifoit 
point  un  fcrupule  de  violer  fes  fermens 
lorfqu'il  y  trouvoit  fon  avantage.  ïl 
écrivit  aux  gouverneurs  des  provinces, 
&  â  ceux  qui  commandoient  les  trou- 
pes ,  des  lettres  infinuantes  6c  artifl- 
cieufes  qui  les  gagnèrent  facilement; 
il  prit  le  îurnorn  de  Pertinax  qui  n'étoit 
pas  moins  agréable  au  peuple  qu'aux 
armées ,  &  s 'étant  par  ces  juftes  mefu- 
res  applani  le  chemin  à  l'empire,  il  fit 
afTembler  les  foldats ,  &  leur  parla  de 
cette  forte. 

»  L'horreur  que  vous  avez  eue  de  l'at- 
»  tentât  des  cohortes  prétoriennes,  eft 
N  une  preuve  de  votre  fidélité  pour  vos 
M  princes ,  &  de  votre  religion  pour  les 
»  dieux ,  au  nom  defquels  vous  avez 

»  prêté 
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»  prêté  le  ferment.  Je  ne  m'étois  ja- ; 
m  mais  attendu  de  me  voir  à  la  place  où 
»  vous  m'avez  mis  ;  mon  attachement 
»  pour  mes  légitimes  fouverains  m'a- 
»  voit  empêché  d'y  prétendre  ;  &  je  ne 
»  fouhaite  maintenant  que  de  féconder 
»  votre  ardeur  &  de  fervir  votre  ven- 
»  geance.  Il  ne  faut  pas  laifTer  plus  long- 
»  tems  dans  l'opprobre  l'empire,  dont 
»  l'éclat  avoit  été  11  bien  foutenu  juf- 
>>  qu'à  préfent  par  ceux  qui  en  ont  eu 
»  l'adminiiî.ration.  Car  fi  Commode  n'a 
»  pas  marché  fur  les  traces  de  fes  pré- 
»  décefTeurs ,  fa  jeunefTe  l'excufoit  en 
»  quelque  forte  ;  la  mémoire  de  fon 
»  père  couvroit  fes  défauts ,  &  fon  il- 
»  lurtre  naifîance  les  rendoit  plus  fup- 
»  portables.  On  avoit  pour  lui  plus  de 
»  compaiïion  que  de  haine  ;  nous  re- 
J»  jetions  fes  fautes  fur  fes  flatteurs,  & 
»  fur  les  miniftres  infâmes  de  fes  vo- 
Yk  luptés.  La  fouveraine  puiflance  pafia 
>>  enfuite  à  ce  vieillard  vénérable,  dont 
»  la  valeur  &  la  modération  feront  tou- 
»  jours  préfentes  à  notre  efprit.  Les 
»  foldats  prétoriens  ne  purent  foufTrir 
»  tant  de  vertus ,  &  ofèrent  porter  fur 
y>  lui  leurs  mains  facrilèges.  Ils  ont 
»  vendu  à  vil  prix  ce  vafte  empire  qui 
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jÛlienT"  *  .s'e'tencI  fur  la  terre  &  *"ur  *a  mer,  maïs: 
»  ils  ont  été  mal  payés  de  leur  perfidie  ; 
»  celui  avec  qui  ils  avoîent  fi  honteufe- 
»  ment  traité  leur  a  manqué  de  parole, 
»  &  ils  l'ont  abandonné  au  mépris  & 
si  aux  infultes  du  peuple.  Quand  ils  lui 
»  feroient  encore  fidèles ,  il  n'en  feroit 
»  guère  plus  en  fureté.  Ce  ne  font  que 
>>  des  foldats  de  parade  &  de  cérémo- 
s*  nie  ;  leur  nombre  &  leur  courage  ne 
»  mérite  pas  d'être  comparé  au  vôtre- 
55  Vous  êtes  accoutumés  à  voir  l'en- 
**  nemi,  vous  foutenez  les  plus  longues 
*  marches,  vous  foufTrez  avec  la  même 
»  patience  le  froid  oc  le  chaud ,  vous 
m  pafTez  tous  les  jours  fur  des  fleuves 
»- couverts  de  glace  qu'il  vous  faut 
»  rompre  pour  trouver  à  boire  ;  les 
»  exercices  de  la  chafïe  contribuent 
»  même  à  entretenir  votre  valeur  ;. 
»  enfin  il  ne  vous  manque  rien  de  ce. 
y>  qui  fait  les  bonnes  troupes,  oc  rend 
»  les  armées  invincibles:  car,autantque 
**  la  mollefTe  affoiblit  le  foldat,  autant 
5»  le  travail  le  rend  vigoureux.  Les  co- 
*>  hortes  prétoriennes  nourries  dans  le 
«  luxe  oc  dans  les  délices  de  Rome,  bien 
>vloin  d'en  venir  aux  mains  avec  vous*. 
»•  ne  pourront  pas  même  foutenir  votre 
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5»  préfence  ce  ces  cris  que  vous  jetez  à 
»  Tapproche  de  l'ennemi.  Si  quelqu'un  Juhen, 
»  croit  les  forces  de  Syrie  plus  redou- 
»  tables ,  il  en  fera  bientôt  défabufé ,  en 
m  coniîdérant  que  Niger  n'ofe  s'avan- 
»  cet  vers  Rome,  ni  faire  aucun  mou- 
>»  vement.  Il  fe  trouve  bien  dans  une 
»  ville  voluptueufe  ,  oc  s'abandonnant 
»  aux  plaifirs,  il  jouit  par  provifion  des 
»  honneurs  d'une  autorité  mal  affer- 
»  mie.  Les  Syriens ,  oc  fur-tout  ceux 
»  d'Antioche ,  accoutumés  à  la  raille- 
s*  rie  6c  à  fe  divertir  aux  dépens  des 
»  fimples ,  afTe&ent  pour  lui  de  grands- 
»  emprefTemens.  Les  autres  provinces- 
»  ne  voyant  perfonne  capable  de  gou- 
»  verner,  reconnoifTent ,  en  attendant 
»  mieux ,  le  premier  venu  ;  mais  lorf- 
v>  qu'ils  apprendront  que  les  armées 
y>  d'Illirie  ,  d'un  commun  accord,  ont 
y>  choifi  un  empereur  ,  oc  qu'ils  m'en- 
y>  tendront  nommer ,  (  car  je  ne  leur 
»  fuis  pas  inconnu  depuis  que  j'ai  com-- 
»  mandé  avecquelque  honneur  les  trou- 
fe  pes  de  ces  quartiers  )  ils  n'auront  à 
y>  me  reprocher,  comme  aux  deux  au- 
w  très ,  ni  lâcheté  r  ni  négligence  ;  oC 
y>  n'étant  ni  fi  grands ,  ni  fi  aguerris,  ni; 
j*  £  expérimentés  que  vous ,  ils  n'ofe- 
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**r  =  »  ront  éprouver  vos  forces  &  votre  va- 
»  leur.  Allons  d'abord  à  Rome  :  maîtres 
»  du  liège  &  du  centre  de  l'empire  , 
»  rien  ne  pourra  nous  arrêter.  Les  ora- 
»  clés  des  dieux  6c  la  terreur  de  vos 
»  armes  me  répondent  du  fuccès.  « 
Sévère mar-  Ce  difcours  de  Sévère  fut  fuivi  des 
ï?omeVeson  acclamati°ns  des  foldats  qui  l'appeloienc 
éieaion  con-  Augufte  &  Pertinax  ,  lui  faifoient  mille 
féZu  Mon  protestations  de  fidélité  &  de  zèle  ,  & 
rie  Julien,  l'aiTuroient qu'ils  étoient prêts  aie fuivre. 
Sans  perdre  de  tems,  il  leur  commanda 
de  s'armer  lé  plus  à  la  légère  qu'ils  pour- 
roient,  &  après  leur  avoir  fait  diftnbuer 
des  vivres ,  il  fe  mit  en  chemin.  Il  s'a- 
vançoitavec  une  vitefle  incroyable,  fou- 
tenant  fans  peine  la  fatigue  des  plus  lon- 
gues marches  ,  ne  s'arrètant  nulle  part* 
&  ne  donnant  de  repos  à  fes  troupes 
qu'autant  qu'il  leur  en  falloit  pour  re- 
prendre de  nouvelles  forces.  Il  parta- 
geoit  avec  eux  tous  les  travaux,  n'avoit 
pas  une  meilleure  tente  ,  mangeoit  du 
même  pain  ,  &  ne  fe  difhnguoit  en  rien» 
du  lîmple  foldat.  Il  augmentait  par  ces 
manières  l'affeftion  qu'ils  lui  portoient; 
il  les"  piquoit  d'honneur,  étoit  le  pre- 
mier à  tout,  de  forte  qu'ils auroient eu 
honte  de  ne  pas  fuivre  avec  ardeur  un 
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tel  exemple.  Ayant  traverfé  la  Panno-  === 
1         1      ■  -i  ?       r.     1  Julien. 

nie  en  peu  de  jours  ,  il  arriva  lur  les 

confins  de  l'Italie,  il  avok  prévenu  la 
renommée,  &  on  le  vit  paroître,  qu'on 
ne  favoit  pas  encore  qu'il  fût  en  che- 
min. Les  villes  d'Italie  furent  fort  épou- 
vantées à  la  vue  d'une  armée  fi  nom- 
breufe.  On  n'entendoit  plus  dans  ce 
pays  le  bruit  des  armes,  &  ils  pafToient 
leur  vie  dans  une  profonde  paix  à  cul- 
tiver leurs  terres.  Pendant  les  tems  de 
la  république ,  lorfque  le  fénat  nom- 
moit  les  généraux  d'armées ,  tous  les 
peuples  de  l'Italie  alioient  à  la  guerre  ; 
&  ce  font  eux  qui ,  portant  leurs  armes 
vi&orieufes  chez  les  Grecs  &  chez  les 
barbares,  pouffèrent  leurs  conquêtes 
jufques  dans  les  pays  les  plus  reculés, 
Se  le  rendirent  les  maîtres  du  monde. 
Mais  Augufte  ayant  changé  la  forme 
du  gouvernement,  ôta  les  armes  à  ces 
peuples,  &  les  laiffant  languir  dans  le 
repos  ,  il  prit  à  fa  folde  des  étrangers 
qu'il  fit  camper  fur  les  frontières  pour 
tenir  en  bride  les  barbares.  D'autre 
part,  la  largeur  des  fleuves,  leur  pro- 
fondeur, la  hauteur  des  montagnes, 
les  varies  folitudes  qui  bornoient  l'em- 
pire, lui  fervoiem  de  retranchemens* 


Julien. 
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:  Quand  on  vit  donc  l'armée  de  Sévère 
répandue  dans  les  campagnes,  ce  fpec- 
tacle  ii  nouveau  jeta  l'alarme  par-tout  ; 
&  bien  loin  de  lui  fermer  les  portes,  on 
venoit  au-devant  de  lui  avec  des  bran- 
ches de  laurier.  Il  ne  s'arrêtoit  que  pour 
faire  des  facrifices  ck  pour  haranguer  les 
peuples ,  ne  penfant  qu'à  gagner  Rome 
en  diligence. 

Julien  ayant  appris  ces  nouvelles,  ne 
favoit  quelles  mefures  prendre  ;  il  n'i- 
gnoroit  pas  le  nombre  &  la  force  des 
troupes  d'Illirie;  il  ne  pouvoit  fe  fier, 
ni  au  peuple  qui  le  haïfîbit ,  ni  aux 
foldats  qu'il  avoit  trompés.  Il  amafïa 
tout  fon  argent ,  celui  de  fes  amis ,  dé- 
pouilla les  temples ,  &  efiaya  de  faire 
revenir  les  prétoriens  par  fes  largefTes. 
Mais  eux,  fans  lui  en  tenir  compte, 
prétendoient  que  ce  n'étoit  point  une 
gratification ,  &  qu'on  ne  leur  avoit 
payé  que  ce  qu'on  leurdevoit.  Ses  amis- 
lui  confeillèrent  d'aller  au-devant  de 
l'ennemi ,  &  de  s'emparer  du  pafTage 
des  Alpes.  Elles  forment  enfembîe 
comme  un  mur  fort  élevé  qui  fert^de 
Rempart  à  l'Italie  ;  la  nature,  outre  les 
autres  avantages  qu'elle  a  donnés  à  cette 
heureule  conuée ,  a  voulu  la  mettre  à. 
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couvert  du  côté  du  nord,  par  cette  = 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  joi- 
gnent les  deux  mers ,  celle  du  fepten- 
trion  &  celle  du  midi.  Julien,  au  lieu 
d'occuper  ce  pofte  li  avantageux ,  n'ofa 
pas  feulement  fortir  de  Rome.  Il  le 
prépara  à  foutenir  le  fiège ,  &  envoya 
prier  les  foldats  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  ,  de  reprendre  leurs  exercices , 
&.  de  faire  des  retranchemens.  Il  fit 
drefîer  au  combat  des  éléphans  qui  ne 
lui  fervoient  auparavant  que  pour  la 
pompe,  s'imaginant  que  la  figure  ex- 
traordinaire &.  monftrueufe  de  ces  ani- 
maux étonneroit  les  foldats  d'IUirie» 
&  feroit  peur  à  leurs  chevaux.  Dans 
toute  la  ville  on  forgeoit  des  armes,  ce 
les  autres  chofes  nécefTaires  pour  dé- 
fendre une  place  ;  mais  pendant  qu'on 
faifoit  avec  afîez  de  négligence  ces  pré- 
paratifs, on  apprit  que  Sévère  appro- 
choit.  Il  avoit  envoyé  devant  lui  plu- 
fieurs  de  fes  foldats ,  qui  s'étant  parta- 
gés ,  entrèrent  la  nuit  par  difTérens  che- 
mins dans  la  ville  avec  des  habits  de 
payfans,  fous  lefquels  ils  avoient  caché 
leurs  armes.  L'ennemi  éroit  donc  au 
milieu  de  Rome  avant  que  Julien  eût 
pris  aucune,  réfolution^ 


Julien. 
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Le  peuple  de  fon  côté,  étrangement 
troublé,  commençoit  à  fe  déclarer  pour 
le  plus  fort  ;  ils  blàmoient  la  lâcheté  de 
Julien  &c  les  retardemens  de  Niger, 
mais  ils  ne  pouvoient   aflez   admirer 
l'activité  &   la  promptitude  avec    la- 
quelle Sévère  les  avoit  prévenus  l'un 
&  l'autre.  Julien  lui  fit  propofer  un  ac- 
commodement ,  &  lui  offrit  de  l'afTo- 
cier  à  l'empire.   Il  avoit  communiqué 
ce  deiTein  au  fénat ,  qui  voyant  fes  af- 
faires abandonnées,  &  qu'il  en  défei- 
péroit  lui-même  ,  fe  tournoit  déjà  tout 
entier  du  côté  de  fon  compétiteur.  Mais 
deux  ou  trois  jours  après,  ayant  fu qu'il 
étoit  fort  proche,  ils  fe  déclarèrent  ou- 
vertement. Les  confuls  convoquèrent 
le  fénat  ;  car  l'adminiftration  de  la  ré- 
publique leur  eft  dévolue  lorfque  l'em- 
pire  eil  vaquant  ou  difputé.  Pendant 
qu'ils     délibéroient ,    Julien  demeuré 
feul  dans  fon  palais  fe  lamentoit,  &  de- 
mandoit  en  grâce  qu'on  lui  laifTât  la  vie  ; 
qu'il  étoit  prêt  à  fe  dépouiller  lui-mê- 
me ,  &  à  céder  à  Sévère  la  fouveraine 
puifî'ance.  Le  fénat  le  voyant  fi  épou- 
vanté ,  &  ayant  été  averti  que  fes  gar- 
des l'avoient  abandonné  ,  décerna  fa 
mort.  Se  déclara  Sévère  feul  &  légitime 

empereur- 
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empereur.  Ils  lui  envoyèrent  une  dépu-  =^=^ 
tation  des  fénateurs  qui  étoient  en 
charge ,  ou  qui  avoient  le  plus  d'auto- 
rité ,  pour  lui  conférer  en  leur  nom  tous 
les  titres  6c  les  honneurs  de  l'empire. 
On  envoya  en  même  temps  un  tribun 
pour  tuer  Julien.  Il  trouva  ce  lâche  & 
infortuné  vieillard ,  qui  déploroit  le  mal- 
heur qu'il  s'étoit  attiré  lui-même  en 
achetant  cette  place  dangereufe;  per- 
fonne  ne  fe  mit  en  devoirde  le  défendre , 
&  l'officier  exécuta  fes  ordres. 


OevÈRE  ayant  appris  la  mort  de  Julien  ■ — — 

o    i         \tr\Si       •  j      f  a        '    j  Cohortes 

ce  les  délibérations  du  lenat,  natte^de  prétoriennes 
ce  fuccès,  il  voulut,  avant  d'entrer  dans  c^er^lix 
Rome,  fe  rendre  maître ,  par  adreiTe,   Préparatifs 
des  cohortes  prétoriennes.  Pour  venir contre  NlSer» 
à  bout  d'une  entrepiïfe  fi  difficile  ,  il 
écrivit  en  fecret  aux  tribuns  &  aux  cen- 
turions ,  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui 
de  grandes  récompenfes,  s'ils  pouvoient 
engager  les  foldats  à  exécuter  de  point 
en  point  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Il 
envoya  en  même  temps  une  déclaration 
qui  leur  ordonnoit  de  laiffer  leurs  armes 
dans  le  camp,  &  de  venir  au  devant  de 
lui  avec  l'habit  qu'ils  prenoient  les  jours 
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de  fêtes  pour  acccompagner  le  prince 
dans  les  facrifices  ;  qu'ils  n'avoient  rien 
à  craindre  de  fon  reffentiment ,  &  qu'il 
vouloit  les  rétablir  dans  leur  fonction 
ordinaire,  après  qu'ils  lui  auroient  prêté 
le  ferment  de  fidélité.  Les  foldats  raf- 
finés par  leurs  capitaines  ,  &  fe  fiant 
à  la  parole  de  Sévère  ,  quittèrent  leurs 
armes ,  &  vinrent  le  trouver  avec  des 
branches  de  laurier ,  <k  en  habit  de  cé- 
rémonie. Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  & 
qu'on  eut  averti  l'empereur  ,  il  les  fit 
approcher  comme  pour  les  haranguer 
&  leur  faire  des  carefTes.  Pendant  qu'ils 
le  faluoient  avec  de  grandes  acclama^ 
tions ,  6c  qu'ils  avoient  les  yeux  attachés 
fur  lui,  les  foldats  d'Illirie  les  invertirent 
de  toutes  parts ,  fans  en  tuerni  en  blefTer 
aucun;  ils  fe  tinrent  feulement  fort  fer^ 
rés,  &  tournant  contre  eux  la  pointe  de 
leurs  piques,  les  empêchèrent  de  s'en* 
fuir  &  de  fe  défendre.  Sévère  les  voyant 
enfermés  comme  dans  un  filet,  prit  un 
air  &  un  ton  menaçant ,  &  leur  dit  : 
»  Vous  voyez  maintenant  que  nous  fom- 
rt  mes  les  plus  forts,  &  que  vous  nous 
>>  êtes  autant  inférieurs  en  adreffe  &  en 
h  prudencequ'ennombre&en  courage. 
n  Nous  vous  avons  pris  fans  peine  & 
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^fans  aucun  rifque  ;  vous  êtes  en  mag   '       -^» 
»  puifïance  comme  des  viftimes  prêtes   S***at« 
>i  à  égorger  :  fi  Ton  vouloit  vous  punir 
»  comme  vous  le  méritez,  on  ne  trou- 
0  veroit  point  de  fupplice  qui  répondît  à 
»  l'énormité  de  votre  crime.  Vous  avez 
»  porté  vos  mains  facrilèges  fur  un  faint 
»  vieillard ,  fur  votre  prince  ,  dont  la 
»  vie  vous  étoît  confiée,  &  que  vous  de- 
»>  viez  défendre  aux  dépens  de  la  vôtre. 
»  Vous  avez  indignement  vendu  comme 
»  un  bien  qui  vous  appartenoit  ,   ou 
a  comme  l'héritage  d'un  particulier,  cet 
n  empire  qui  n'avoit  été  jufqu'à  préfent 
»  que  le  prix  d'une  vertu  éminente,  ou 
*>  le  partage  d'une  naifTance  iliuftre  ;  & 
*>  vous  avez  abandonné  lâchement  celui 
M  que  vous  aviez  mis  fur  le  trône.  S'il 
H  falloit  vous  châtier  à  la  rigueur,  mille 
w  morts  ne  pourroient  expier  tant  de 
*>  forfaits  ;  rendez-vous  donc  juftice ,  & 
»  vous  reconnoîtrez  ma  clémence.  Je 
M  ne  répandrai  point  votre  fang,  mes 
yi  mains  feront  plus  retenues  que  les 
w  vôtres.  Mais  ce  feroitune  profanation 
»»  8c  une  injuftice  ,  qu'après  que  vous 
*>  avez  violé  votre  ferment,  manqué  à  la 
»  fidélité  que  vous  deviez  à  votreprince, 
fr>  &  trempé  vos  mains  dans  le  fang 
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-"■■■■  "  :  »  d'une  perfonne  fi  facrée,  on  vous  con- 
6'"yEREf  »  fiât  encore  la  tête  &  le  falut  des  em- 
*>  pereurs.  Vous  aurez  la  vie  fauve ,  c'efr. 
»  tout  ce  qu'il  m'eft  permis  de  faire  pour 
»  vous.  J'ordonne  à  mes  foldats  de  vous 
»  ôter ,  tout-à-1'heure  ,  les  habits  8c  les 
»  autres  marques  militaires  que  vous 
>>  portez,  &  à  vous  d'aller  bien  loin  de 
»  Rome  ;  je  vous  défends  d'en  appro- 
»  cher  plus  près  que  de  cent  flades,  & 
5>  vous  déclare  avec  ferment  que  s'il  s'en 
»  trouve  quelqu'un  d'affez  hardi  pour  le 
*>  faire,  il  lui  en  coûtera  la  vie,  «  Les  fol- 
datsd'lllireleurôtèrentauiFuôtcespetits 
coutelats  garnis  d'or  &  d'argent  qu'ils 
portoient  dans  les  cérémonies  ,  avec 
leur  ceinturon ,  &  les  autres  marques 
de  la  milice,  Ces  miférables,  confus  d'a- 
voir été  fi  honteufement  furpris  ,  fouf- 
frirent  tout  fans  fe  défendre;  car  enfin  , 
que  leur  eût  fervi,  en  petit  nombre  & 
fans  armes  ,  de  réfiîter  à  toute  une 
armée?  Ils  fe  contentoient  de  plaindre 
îeur  malheur;  &  quoiqu'ils  s'en  trou- 
-vaffent  quittes  à  bon  marché  ,  ils  ne 
pouvoient  fe  confoler  d'avoir  donné  fî 
-  iottement  dans  le  piège.  Sévère  prit 
encore  une  autre  précaution  :  dans  la 
crainte  que  ces  malheureux,  après  avoi? 
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été  cafïés  &  dépouillés ,  ne  retournai"-  : 
fent  au  camp  outrés  de  dépit,  Ôc  ne  re- 
prirent leurs  armes,  il  envoya  devant, 
par  des  chemins  détournés  ,  les  plus 
braves  de  Tes  foldats ,  afin  qu'ils  s'en 
emparafîent  &  en  défendiflent  l'entrée. 
Ainfi  furent  punis  les  meurtriers  de 
Pertinax. 

Sévère  s'avança  enfuîte  à  la  tête  de 
fon  armée  jufqu'aux  portes  de  Rome. 
Cet  appareil  redoubla  la  crainte  du 
peuple  déjà  étonné  de  tant  de  bonheur 
tk  de  réfolution.  Ils  fortirent  avec  le 
fénat  tenant  à  leurs  mains  des  branches 
de  laurier  ,  &  vinrent  au  devant  de  ce 
prince,  le  premier,  &  peut-être  le  feul 
qui ,  fans  répandre  de  iang  &  fans  cou- 
rir de  hafard,  ait  conçu  &  exécuté  une 
entreprife  li  délicate.  On  admîroit  fes 
grandes  qualités,  mais  fur-tout,  cette 
patience  à  l'épreuve  des  plus  grands 
travaux  ,  cette  fermeté  d'efprit ,  cette 
activité ,  cette  heureufe  hardiefle  qui 
formoit  &  animoit  fes  defleins.  Les  fé- 
nateurs  vinrent  le  complimenter  à,  la 
porte  de  la  ville  ,  &  le  conduisirent  à 
fon  palais  ,  après  qu'il  eut  vifité  les 
temples  des  dieux  ,  dans  lefquelsûl  of- 
frit les  facrifices  accoutumés.  Le  lende- 
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main  il  vint  au  fénat ,  &  y  parla  d'une 
VERE*    manière  très-obligeante ,  les  flattant  de 
bonnes  efpérances ,  &  leur  faifant  à  tous 
des  carefïes  en  général  &  en  particulier. 
»  Il  les  afïuroit  qu'il  n'etoit  venu  que 
>i  pour  venger  la  mort  de  Pertinax  ;  qu'il 
h  falloit    penfer  à  rétablir    l'ancienne 
»  forme  du  gouvernement ,  qu'il  y  con- 
»  tribueroit  de  tout  Ton  pouvoir;  qu'on 
»  ne  condamneroit  perfonne  fans  lui  faire 
»  fon  procès  ;  qu'on  ne  conflfqueroit 
»  plus  injustement  les  biens  des  accufés  ; 
*>  qu'il  ne  foufFriroit  en  aucune  manière 
>>  les  délateurs  ;  qu'enfin,  il  tâcheroit  de 
»  fuivre  ,  en  toutes  chofes ,  l'exemple 
»  de  MarcAurèle,  &ne  fe  contenteroit 
>>  pas  de  porter  le  nom  de  Pertinax  fans 
j*  imiter  fes  vertus.  «  Ces  difcours  char- 
moient  la  plupart  des  fénateurs  qui  pre- 
noient  à  la  lettre  toutes  ces  belle?  pa- 
roles. Mais  les  plus  anciens  qui  connoif- 
foient  l'empereur  de  longue  -  main  , 
avertifîbient  les  autres  de  ne  s'y  fier  que 
de  la  bonne  forte  ;  que  c'étoit  un  efprit 
fouple  ,  adroit ,  impénétrable  ,   dont 
toutes  tes  paroles  &  toutes  les  démar- 
ches étoient  étudiées  ;  qu'il  fe  replioit 
en  mille  manières  félon  fes  différentes 
Vues,  &  qu'il  avoit  toujours  fort  avancé 
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fes  affaires  par  une  profonde  diffimula- 
tion.  La  fuite  fie  voir  que  ce  portrait 


étoit  véritabl 


Sévère ,  pendant  le  peu  de  féjour  qu'il 
fit  à  Rome ,  après  avoir  diftribué  au 
peuple  beaucoup  de  blé  ,  &  fait  à  fes 
foldats  de  grandes  largeiTes  ,  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  l'expédition  d'Afie. 
11  vouloit  furprendre  Niger,  qui,  fans 
prévoir  l'orage  dont  il  étoit  menacé  , 
s'abandonnoit  dans  Antioche  au  repos 
&  aux  plaifirs.  Il  enrôla  toute  la  jeu- 
nefle  des  environs  de  Rome ,  manda 
aux  troupes  qu'il  avoit  laifTées  dans 
l'Illirie  de  le  venir  joindre  en  Thrace  , 
&  arma  une  puifTante  flotte  compofée 
de  toutes  les  galères  qui  fe  trouvèrent 
dans  les  ports  de  l'Italie  ;  il  fit  en  fort  peu 
de  tems  ces  grands  préparatifs ,  qu'il  crut 
néceiiaires  pour  les  oppofer  aux  forces 
de  l'Orient  qui  tenoit  pour  Niger. 
Après  avoir  pris  ces  mefures  en  habile 
général ,  il  fit  voir  d'un  autre  côté  qu'il 
n'étoit  pas  moins  bon  politique.  Il  ne 
s'étoit  point  encore  afluré  de  l'armée 
d'Angleterre ,  qui  étoit  fort  nombreufe 
&  très  -  aguerrie.  Elle  avoit  pour  gé- 
néral Albin ,  d'une  famille  patricienne  , 
qui  avoit  été  élevé  dans  le  luxe  &  dans 
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=  les  délices.  Sa  qualité  &  fa  mollefTe 
étoient  autant  d'aiguillons  puiiTans  qui 
pouvoient  exciter  Ton  ambition.  Sé- 
vère appréhendoit  que  fes  richefTes,  les 
forces  &  le  nombre  des  troupes  qu'il 
avoit  en  fa  difpofition,  ne  le  tentafTent; 
qu'il  ne  profitât  de  fon  abfence  ;  &c  que 
pendant  qu'il  feroit  dans  le  fond  de 
l'Orient ,  il  ne  vînt  fe  rendre  maître 
de  Rome  ,  dont  il  feroit  bien  moins 
éloigné  que  lui.  Afin  donc  de  l'amufer, 
&  de  fe  mettre  en  sûreté  de  ce  côté-là, 
il  leurra  de  vains  titres  &  d'honneurs 
chimériques  cet  homme  qui  n'étoit  pas 
d'ailleurs  trop  fin,  oc  qui  le  crut  fans 
peine  fur  la  foi  de  fes  protestations  & 
de  fes  fermens  :  il  le  déclara  Céfar  & 
l'afifocia  à  l'empire  ,  pour  contenter, 
par  ce  partage  fimulé,  fon  ambition  qui 
fe  lailîbit  prendre  aux  apparences.  Il  lui 
écrivit  des  lettres  pleines  de  démonf- 
trations  d'amitié  ;  »  il  l'exhortoit  à  le  fou- 
»  lager  d'un  fardeau  fous  lequel  il  fuc- 
*>  comboit  ;  que  l'empire  avoit  befoin 
»  d'un  homme  de  fa  qualité ,  &  qui  fût 
»  dans  la  fleur  de  l'âge.  Que  pour  lui , 
*>  il  étoit  déjà  vieux  ;  que  les  douleurs 
*>  de  la  goutte  l'empêchoient  fouvent 
»  d'agir ,  &  que  fes   enfans  étoient 
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»  encore  trop  jeunes  pour  prendre  fa 
»  place.  «  Albin  ne  fe  doutant  point  de 
l'artifice,  accepta  ces  offres  avec  joie, 
ravi  de  fe  voir  parvenu  où  il  prétendoit, 
fans  avoir  répandu  de  fang  ni  couru  de 
rifque.  Sévère,  pour  le  convaincre  en- 
tièrement qu'il  agifïbit  de  bonne  foi , 
lui  fit  donner  les  mêmes  titres  par  le 
fénat  ,  fit  battre  de  la  monnoie  à  fon 
coin  ,  lui  fit  drefier  des  ftatues  ,  &  ac- 
compagna ces  honneurs  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  le  mieux  tromper. 

S'étant  ainfi  afîuré  d'Albin  ,  &  ne 
laifTant  rien  derrière  lui  qui  pût  le  tra- 
verser, il  marcha  contre  Niger  à  la  tête 
d'une  puifïante  armée.  Les  auteurs.qui 
ont  écrit  fa  vie,  nous  ont  donné  un 
journal  exa£t  de  fa  marche;  ils  ont  rap- 
porté en  détail  tout  ce  qu'il  fit  dans 
chaque  ville  ,  les  prodiges  par  lefquels 
les  dieux  fe  déclarèrent  pour  lui ,  les 
pays  qu'il  parcourut ,  les  batailles  qu'il 
gagna ,  &  jufqu'au  nombre  des  morts  Se 
des  bleffés.  Non  -  feulement  les  hiflo- 
riens  ,  les  poètes  mêmes  fe  font  fort 
étendus  fur  cette  matière.  Mais  comme 
je  ne  me  renferme  pas  dans  la  vie  de 
Sévère  ,  &  que  j'ai  deffein  de  faire 
l'hilioire  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  pen- 
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dant  foixante  ans  fous  différens  princes 
que  j'ai  tous  vus  fur  le  trône ,  je  ne  rap- 
porterai ici  que  les  chofes  les  plus  im- 
portantes ;  &  fans  rien  ajouter  à  la  vé- 
rité, ni  donner  dans  l'exagération  &  la 
flatterie ,  comme  ont  fait  ceux  qui  ont 
écrit  fous  le  règne  de  Sévère,  je  tâcherai 
de  ne  palier  fous  filence  aucun  fait  mé- 
morable, ni  aucune  des  circonftances 
qui  pourraient  intéreiïer  le  lecteur* 
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OUS  avons  rapporté  dans  le  Livre 


précédent ,  la  moit  de  Pertinax,  celle  jeNiTeT.  Ba- 
de Julien,  l'arrivée  de  Sévère  à  Rome,  taille  de  Cy  il-, 
&  fes  préparatifs  contre  Niger.  Ce  der-  ^ue* 
nier  ayant  appris  toutes  ces  nouvelles 
lorfqu'il  s'y   attendoit  le  moins  ,    & 
voyant  deux  puiflantes  armées  de  terre 
&  de  mer  prêtes  à  lui  tomber  fur  les 
bras ,  écrivit  à  la  hâte  aux  gouverneurs 
des  provinces  ,  de  faire  avancer  des 
troupes  fur  les  frontières,  &  d'armer 
fur  les  ports.  Il  envoya  en  même  temps. 
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-  demander  du  fecours  aux  rois  des  Àr* 
Sïvere»  méniens,  des  Parthes  &  des  Atréniens. 
Celui  d'Arménie  lui  fit  réponfe  qu'il  fe 
contenteroit  de  demeurer  neutre,  & 
de  fe  défendre  iî  Sévère  paffoit  jufques 
furfes  terres.  Celui  des  Partheslui  manda 
qu'il  donneroit  ordre  à  fes  fatrapes  de 
lever  des  troupes;  car  ils  n'entretien- 
nent point  d'armées  fur  pied  pendant 
Ja  paix.  Barfemius ,  qui  régnoit  alors 
chez  les  Atréniens,  lui  envoya  un  fe- 
cours d'archers.  Il  compofa  le  reftede' 
fon  armée ,  des  troupes  qui  étoient  en 
Syrie  &  de  la  jeuneffe  du  pays ,  fur-tout 
de  ceux  d'Antioche,  qui,  par  légèreté 
&  par  affection  pour  Niger,  prenoient 
avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence  le 
mauvais  parti.  Il  ût  élever  un  mur  8c 
creufer  des  retranchemens  dans  les  dé- 
troits du  montTaurus,  qui  eft  entre  la 
Cappadoce  &.  la  Cilicie  ;  fe  perfuadant 
que  cette  montagne  prefque  inaccef- 
fible ,  feroit  un  rempart  aiTuré  pour  tout 
l'orient  qu'elle  fépare  du  nord.  Il  en- 
voya aufïi  une  garnifon  dans  Byfance, 
ville  .des  plus  grandes  de  la  Thrace  ,  & 
auffi  opulente  que  peuplée.  Comme 
elle  eii  fituée  dans  le  détroit  de  la  Pro- 
pontide,  le  commerce ,  la  pêche  7  &  les 
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droits  qu'elle  prend  fur  les  vahTeaux  ~ 
marchands,  y  apportent  beaucoup  de  Severi* 
richefles.  Elle  ne  retire  guère  moins  des 
terres  fertiles  qui  l'environnent  ,  met- 
tant ainfî  à  contribution  l'un  oc  l'autre 
élément.  Niger  crut,  avec  raifon ,  cette 
place  d'importance,  fur -tout  pour  fe 
rendre  maître  du  détroit  de  la  Thrace, 
&  du  paflage  ,  par  mer,  d'Europe  en 
Afie.  Elle  étoit  environnée  d'un  mur 
très-haut ,  bâti  de  grandes  pierres  de 
taille  fi  bien  jointes  qu'on  n'en  pouvoit 
appercevoir  les  liaifons.  Les  refies  qu'on 
en  voit  encore,  ne  font  pas  moins  ad- 
mirer FadrefTe  des  ouvriers  ,  que  les 
efforts  de  ceux  qui  ruinèrent  un  tel  édi- 
fice. Niger,  s'étant  emparé  d'une  ville 
fi  bien  fortifiée  ce  des  paiTages  du  mont 
Taurus,  fe  croyoit  à  couvert  de  toutes 
parts. 

Cependant  ,  Sévère  s'avançoit  à 
grandes  journées;  <k  ayant  appris  qu'on 
avoit  jeté  une  forte  garnifon  dans  By- 
fance  ,  il  tourna  du  côté  de  Cyfique. 
iEmilianus  ,  gouverneur  d'Afie  ,  que 
Niger  avoit  fait  général  de  fes  armées, 
vint  au  devant  de  lui  avec  toutes  les 
forces  du  parti.  Après  plufieurs  corn* 
bats  fort  opiniâtres  9  la  victoire  demeura 
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à  Sévère  dans  une  dernière  bataille.  Les 
vaincus ,  reftés  en  petit  nombre  ,  fe 
difîipèrent ,  &  portèrent  par  -  tout  la 
nouvelle  de  leur  défaite.  Plusieurs  ont 
prétendu  que  Niger  avoir  reçu ,  dès  l'a- 
bord ,  cet  échec ,  par  la  trahifon  dTEmi- 
lianus ,  dont  on  rapporte  deux  motifs 
différens.  Les  uns  difent  qu'il  ne  put , 
fans  jaloufie  ,  voir  Niger  qui  lui  avoit 
fuccédé  dans  le  gouvernement  de  Syrie, 
devenu  fon  maître  &  fon  prince.  D'au- 
tres l'attribuent  à  l'amour  paternel  & 
aux  follicitations  de  fes  enfans ,  qui  lui 
écrivirent  de  ne  les  point  perdre  en  fer- 
vant  trop  bien  fon  parti  ;  car  Sévère , 
qui  les  avoit  trouvés  à  Rome,  les  rete- 
noit  prifonniers.  Commode  avoit  cou- 
tume de  garder  en  otage  auprès  de  fa 
perfonne ,  les  enfans  des  gouverneurs 
de  provinces  &  des  généraux  d'armées. 
Ceux  de  Sévère  étoient  à  Rome  lorf- 
qu'il  fut  proclamé  empereur  en  Illirie, 
du  vivant  de  Julien  ;  il  eut  d'abord  la 
prévoyance  de  les  mettre  en  lieu  de  sû- 
reté ,  envoyant  en  diligence  quelques- 
uns  de  fes  amis,  qui  les  firent  fortîr  de 
la  ville  avant  qu'on  y  eût  appris  fon 
éle&ion.  Mais  quand  il  fe  vit  maître  de 
h  capitale  de  l'empire  ,  il  ne  manqua 


-     d'Herodien.  Liv.  IL     m 

pas  de  fe  fervir  contre  les  autres  de  l'ar- 
tifice dont  il  avoit  fu  fe  garantir.  Il  fit 
arrêter  les  enfans  de  tous  les  gouver- 
neurs de  l'orient,  dans  le  deffein  de  les 
obliger  à  trahir  leur  parti  pour  fauver  de 
fi  précieux  dépôts  ;  ou  du  moins  qu'il 
fût  en  fon  pouvoir  de  fe  venger  de  leur 
opiniâtreté  fur  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
cher. 

Après  la  bataille  de  Cyfique  ,  les 
vaincus  fe  répandirent  de  tous  côtés 
dans  les  montagnes  d'Arménie  ,  dans 
l'Afie  &  dans  la  Galatie,  ou  gagnèrent 
en  diligence  les  détroits  du  mont  Tau- 
rus.  L'armée  viftorieufe  palTa  dans  la 
Bithynie  qui  confine  au  territoire  de 
Cyfique.  Lorfqu'on  eut  appris  dans  ces 
quartiers  la  victoire  de  Sévère ,  toutes 
les  villes  du  pays  fe  partagèrent  entre  les 
deux  compétiteurs  ;  non  par  aucun  atta- 
chement ou  aucune  averfion  qu'elles 
eufTent  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  mais 
feulement  par  cette  émulation  ,  cette 
jalouiie  &  cette  haine  fatale  qui  règne 
toujours  entre  les  voifins.  C'efi  l'ancien 
défaut  des  villes  Grecques,  qui,  fe  me- 
furant  d'un  œil  jaloux,  &  voulant  abattre 
celles  dont  l'élévation  leur  faifoit  om- 
brage, ruinèrent,  par  leurs  divifions, 
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■  les  forces  de  la  Grèce ,  qui ,  affoiblie 

evere,  par  tant  ^e  guerres  inteftines  ,  devint 
la  proie  de  la  Macédoine  ,  &  palTa  en- 
fuite  fous  le  joug  des  Romains.  Une  fi 
funefte  expérience  n'a  pu  éclairer  ces 
peuples  ;  la  même  manie  dure  encore 
dans  les  villes  qui  ont  confervé  quelque 
chofe  de  leur  ancienne  fplendeur.  Après 
Ja  défaite  de  Niger,  ceux  de  Nicomédie 
députèrent  vers  Sévère ,  ce  lui  offrirent 
de  fe  rendre  à  lui  &.  de  recevoir  garni - 
fon.  Ceux  de  Nicée  d'autre  part,  par 
haine  contre  leurs  voifins,  embrafïèrent 
avec  ardeur  le  parti  des  vaincus ,  reti- 
rèrent chez  eux  les  foldats  reftés  de  la 
journée  de  Cyfique  ,  ck  ceux  que  Niger 
avoit  envoyés  pour  garder  la  Bithynie. 
On  vit  donc  fortir  de  ces  deux  villes, 
comme  deux  nouvelles  armées  qui  en 
vinrent  aux  mains  avec  beaucoup  de 
chaleur;  mais  Sévère  eut  encore  l'avan- 
tage, &  les  fuyards  gagnèrent  au  plus 
tôt  les  détroits  de  la  Cilicie ,  où  ils  fe 
tinrent  en  défenfe. 

Niger  ayant  laiffé  à  ce  porte  autant 
de  troupes  qu'il  en  falloit  pour  le  gar- 
der, s^en  alla  à  Antioche  pour  amaffer 
de  l'argent ,  &  remettre  fur  pied  une 
nouvelle  armée.   Cependant  ,  Sévère 

ayant 
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ayant  parlé  par  la  Bithynie  &  la  Galatie  = 
dans  la  Cappadoce ,  tâchoit  de  s'ouvrir,   Seyere' 
avec  fes  troupes ,  le  paffage  du  mont 
Taurus  ;  mais  ce  n'étoit  pas  une  petite 
entreprife  :  le  chemin  étoit  étroit,  iné- 
gal ,  efcarpé  ,  bordé  d'un  côté  par  la 
montagne ,  &  de  l'autre  par  des  préci- 
pices affreux  dans  lefquels  roulent  des 
torrens  à  travers  les  rochers.  Il  étoit  de 
plus  coupé  par  des  retranchemens  qui 
le  rendoient  inacceflible  ;  &  ceux  qui 
le  défendoient,  combattant  de  deiïus 
le  mur  avec  avantage  oc  de  pied  ferme , 
réfïftoient  facilement  au  grand  nombre 
des    affiégeans   qu'ils    accabloient   de 
pierres.  Pendant  que  ceci  fe  pafToit  en 
Cappadoce  ,  la  ville  de  Laodicée  en 
Syrie  ,  &.  celle  de  Tyr  en  Phénicie  , 
ayant  appris  que  Niger  avoit  perdu  la 
bataille  de  Cyiique ,  abattirent  fes  fia- 
tues  oc  fe  déclarèrent  pour  Sévère  ;  pu- 
rement par  oppofition  aux  villes  d'An- 
tioche  oc  de  Berithe,  leurs  anciennes 
émules ,  qui  avoient  embraffé  avec  ar- 
deur le  parti  contraire.  Niger,  qui  étoit 
d'ailleurs  d'un  naturel  affez  modéré  , 
fut  outré  à  un  tel  point  de  cet  affront  , 
qu'il  fit  marcher  contre  elles  des  foldats 
Maures  à  qui  il  en  abandonna  le  pillage  ? 
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avec  ordre  de  faire  tout  palier  au  fil  de 
l'épée.  Ces  gens  féroces  &  intrépides 
qui  ne  refpiroient  que  le  fang  oc  le  car- 
nage, furprirent  ces  malheureufes  villes, 
&  s'y  étant  jetés  comme  des  furieux  ,. 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 

Pendant  que  Niger  aftbuvilïoit  ainfî 
fa  vengeance,  &  levoit  de  nouvelles 
troupes-,  celles  de  Sévère  étoient  tou- 
jours arrêtées  au  pied  du  mont  Taurus; 
&  rebutées  de  tant  d'efforts  inutiles  , 
elles  commençoient  à  fe  relâcher.  Les- 
ennemis ,  au  contraire ,  fe  cioyoient  en 
sûreté  dans  un  pofte  fi  avantageux.  Les 
chofes  en  étoient  là,  lorfqu'il  furvint 
pendant  la  nuit  une  pluie  violente  avec 
beaucoup  de  neige  ,  (  car  le  froid  eft 
très-grand  dans  la  Cappadoce,  oc  parti- 
culièrement fur  le  montTaurus)  :  cette 
pluie  &  cette  neige  formèrent  un  tor- 
rent impétueux  ,  qui ,  ne  trouvant  point 
d'iffue  ,  devint  encore  plus  violent  par 
les  obstacles  qu'il  rencontroit*  Enfin  , 
la  nature  l'emporta  fur  l'art  :  le  mur  ne 
put  réfiiter  long-temps  à  la  force  de 
l'eau  qui  en  battoit  le  pied  ;  elle  s'infinua 
d'abord  dans  les  joints  des  pierres  ;  ÔC 
comme  elles  n'étoient  pas  bien  cimen- 
tées, parce  qu'on  avoit  fait  cet  ouvrage 
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à  la  hâte,  les  fondemens  furent  bientôt  - 
ébranlés,  ce  le  torrent  fe  fit  au  travers  Sevekx* 
de  fes  ruines  un  paffage  libre.  Ceux  qui 
gardoient  les  retranchemens  y  épou- 
vantés de  cette  chute ,  oc  appréhendant 
d'être  enveloppés  par  les  ennemis,  s'ils 
attendoient  que  les  eaux  fuiient  écou- 
lées, prirent  auilitôt  la  fuite,  Les  fol- 
dats  de  Sévère  encouragés  par  cet  évé- 
nement qui  paroiffoit  avoir  quelque 
chofe  de  divin  ,  comme  fi  les  dieux  les 
eufient  conduits  par  la  main  contre  leurs 
ennemis  ,  pafTèrent  fans  peine  ce  fans 
oppofition  le  mont  Taurus ,  oc  fe  répan- 
dirent dans  les  plaines  de  la  Cilicie. 

Niger  ayant  appris  ces  fâcheufes  nou-     De'lVte  <v. 
velles  ,   marcnoit  a  grandes  journées  "™ 
avec  une  armée  fort  nombreufe ,  mais 
peu  aguerrie  ,  &  peu  endurcie  aux  tra- 
vaux &  aux  fatigues  de  la  guerre.    Il 
avoit  avec  lui  prefque  toute  la  jeunefie 
d'Antioche  ,  qui  fuivoit  fon  parti  &  fa 
fortune  pleine  d'ardeur  ce  de  zèle,  mais 
de   beaucoup   inférieure   aux  troupes 
d'IUirie  en  valeur  oc  en   expérience. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrentr  fur 
le  bord  du  golfe  d1llTe  ,  dans  une  grande 
plaine  bordée  d'un  côté  par  la  mer  r  & 
de  l'autre  par  une  colline  qui  s'élève  en 
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'  forme  d'amphithéâtre  :  de  forte  qu'il 

evere.   femble  que  la  nature  ait  pris  plaiiir  à 
former  en  cet  endroit  une  efpèce  de. 
cirque.  On  dit  que  Darius  perdit  contre 
Alexandre  la  dernière  bataille  qui  décida 
*  V.hsRe-  defon  fort,  èk  où  il  fut  fait  prifcnnier% 
marques.       fans  cette  même  plaine,  qui  fut  tou- 
jours fi  fatale  à  l'orient  ,   &  favorable 
aux  armes  du  nord.  On  voit  encore  fur. 
la  colline  une  ville  appelée  Alexandrie, 
qui  eil  comme  un  trophée  &  un  monu- 
ment de  cette  viâoire  ,  £t  dans  laquelle 
on  montre  une  ftatue  d'Alexandre  qui 
lui  donna  fon  nom.   Les  deux  armées 
y  étant  arrivées  le  même  jour,  firent 
les  mêmes  mouvemens  ;  elles  fe  ran- 
gèrent en  bataille  fur  le  foir,.  ck  après 
avoir  paffé  de  part  <k  d'autre  toute  la 
nuit  dans  l'inquiétude  &  l'alarme  ordi- 
naire à  la  veille  d'une  grande  journée , 
au  lever  du  foleil  elles  en  vinrent  aux 
mains  avec  une  ardeur  égale ,  animées 
par  la  préfence  &  les  difcours  de  leurs 
généraux,  convaincus  que  cette  bataille 
.  décideroit  la  querelle,  &  que  la  fortune 
prête  à  donner  un  maître  à  l'univers  , 
ccuronneroit  le  victorieux.  Le  combat 
fut  fi  long ,  fi  opiniâtre,  &  le  carnage 
fi  grand,  que  les  rivières  de  la  plaine 
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coulèrent  quelque  temps  vers  la  mer,  -~-  ~  * 
plus  groffes  de  fang  que  de  leurs  eaux  ;  Severï* 
mais  enfin ,  l'armée  de  Sévère  eut  l'a- 
vantage. Ils  pouffèrent  les  ennemis  ff 
chaudement,  qu'ils  obligèrent  ceux  qui 
échappoient  à  leurs  coups  ,  de  s'aban- 
donner à  la  merci  des  flots.  Ils  pourfui- 
virent  les  autres  jufques  fur  la  colline  9 
&  tuèi\ent ,  avec  les  fuyards,  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  des 
lieux  circonvoifins  pour  voir  la  bataille  y 
&  qui  le  croyoient  en  sûreté  fur  cette 
élévation. 

Niger  ,  monté  avantageufement  , 
gagna  en  diligence  Antioche  ,.  avec 
quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  amis. 
Mais  la  conflernation  générale ,  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  s'etoient  fauves ,. 
les  cris  lamentables  des  femmes  qui 
pleuroient  leurs  maris,  leurs  frères  ce 
leurs  enfans;  tout  cet  affreux  fpeclacle 
l'abattit  entièrement,  &  le  fit  défefpérer 
de  fa  fortune.  11  fortit  de  la  ville ,  &  fe 
cacha  dans  une  maifon  des  fauxbourgs,. 
où  il  fut  trouvé  par  des  cavaliers  de 
l'armée  ennemie  qu'on  avoit  mis  à  fes 
trouffes,  &  qui  lui  coupèrent  la  tête  :: 
ainli  périt  Niger.  S'il  ne  s'étoit  point 
attiré  ce  malheur  par  fa  négligence  & 


Severe. 


118        Histoire 

fes  retardemens ,  il  auroit  été  plus  digne 
de  compailion  ;  car  on  avoit  toujours 
remarqué  en  lui  des  qualités  allez  efti- 
mables  ,  8c  fon  élévation  n'avoit  point 
gâté  fon  bon  naturel.  Après  fa  mort, 
Sévère  fit  mourir  non-feulement  ceux 
qui  s'étoient  jetés  dans  fon  parti  par 
quelque  engagement  particulier ,  mais 
ceux  encore  qui  avoient  été  emportés 
par  la  néceirué  &  les  conjonctures.  Il 
pardonna  feulement  aux  foldats  qui  s'é- 
toient enfuis  au-delà  du  Tigre ,  &  qui 
ne  revinrent  qu'après  qu'il  leur  eut  ac- 
cordé une  amniitie  générale.  Il  en  étoit 
pafTé  un  grand  nombre  chez  les  bar- 
bares ;  &  c'eit  depuis  ce  temps-là  que 
ces  peuples  apprirent  à  combattre  de 
pied  ferme  comme  les  Romains.  Aupa- 
ravant ils  ne  portoient  ni  cafque  ni  cui- 
rafTe ,  mais  feulement  de  petits  habits 
légers  oc  flottans.  Ils  nefavoient  manier 
ni  la  pique  ,  ni  l'épée  ;  6c  toute  leur  ha- 
bileté confiitoit  à  tirer  des  flèches  en 
«'enfuyant  à  toute  bride ,  fans  tourner 
vifage.  Mais  plusieurs  de  ces  foldats 
reliés  de  la  défaite  de  Niger  s 'étant  éta- 
blis parmi  eux ,  leur  apprirent  non- feu- 
lement à  fe  fervir  des  armes  à  la  romaine* 
mais  auiTi  à  en  forger* 
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Sévère,  après  avoir  réduit  tout  l'o-  * 

rient  fous  fon  obéiffance,  n'ayant  plus  Severe- 

d'ennemis   domeitiques  ,   auroit   bien  Dé^l.tf,.& 

,  .  "        t        1  -i       mortd'Albm> 

voulu  porter  la  guerre  chez  les  rois  des 
Parthes  Se  des  Atréniens  qui  avoient  en- 
voyé du  fecours  à  Niger;  mais  il  jugea 
qu'il  n'étoit  pas  encore  temps  ,  qu'il 
falloit  auparavant  Ce  rendre  feul  maître 
de  l'empire  ,  &.  en  affurer  la  fucceflion 
à  fes  enfans.  Ce  n'étoit  pas  afTez  de  s'être 
défait  de  Niger  ;  il  falloit  auffi  fe  débar- 
ralTer  d'Albin  qui  étoit  encore  de  tropr 
&  qui  pouvoit  apporter  beaucoup  d'op- 
pofition  à  fes  projets.  Il  avoit  déjà  ap- 
pris qu'il  fe  prévaloit  de  la  qualité  de 
Céfar,  &  afTeâoit  fort  l'indépendance  ;. 
qu'il  recevoit  même  fouvent  des  lettres 
des  fénateurs  les  plus  qualifiés,  quil'ex- 
hortoient  à  venir  s'emparer  de  Rome, 
pendant  que  Sévère  étoit  occupé  dans 
des  pays  éloignés;  car  les  patriciens  au- 
raient beaucoup  mieux  aimé  avoir  pour 
empereur  Albin ,   qui  étoit  d'une  fa- 
mille illuitre  &  d'un  naturel  fort  doux^ 
Sévère ,  inftruit  de  toutes  chofes ,  ne 
voulut  pas  cependant  fe  déclarer  fitôt,. 
&  prendre  les  armes  contre  un  homme 
qui  ne  lui  en  avoit  donnéaucun  prétexte 
plauiible,  Il  voulut  tenter  auparavant 
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1  de  s'en  défaire  fans  bruit  &  par  quelque 
Severe.  artifice. 

Il  fît  venir  ceux  de  fes  couriers  à  qui 
il  fe  fîoit  le  plus  ,  leur  donna  des  lettres 
pour  Albin,  &  les  chargea ,  après  qu'ils 
les  lui  auroient  rendues  en  public,  d'a- 
jouter qu'ils  avoient  quelque  chofe  à 
lui  dire  en  particulier  ;  que  lorfqu'il  au- 
roit  fait  retirer  tout  le  monde  oc  qu'il 
feroit  fans  gardes  ce  fans  défenfe  ,  ils 
profitaient  de  ce  moment  pour  le  tuer. 
11  leur  donna  aufii  du  poifon  ,  afin 
qu'ils  s'en  fervifTent  s'ils  pouvoient  cor- 
rompre quelqu'un  de  ceux  qui  lui  pré- 
paraient à  manger  ou  qui  lui  fervoient 
à  boire.  Mais  ce  n'étoit  pas  une  chofe 
ai  fée  ;  les  amis  d'Albin  l'avertifloient 
fans  celle  de  fe  défier  d'un  efprit  fi  cou- 
vert ,  &  fi  habile  à  cacher  les  pièges 
qu'il  drefToit.  La  manière  dont  il  venoit 
de  traiter  les  lieutenans  de  Niger,  avoit 
fait  connoître  mieux  que  jamais  fon 
naturel.  Après  les  avoir  engagés,  par 
le  moyen  de  leurs  enfans  qu'il  retenoit 
prifonniers ,  â  trahir  leur  parti ,  &  s'en 
être  fi  bien  fervi  pour  avancer  fes  af- 
faires ,  il  fit  mourir  les  uns  &  les  autres 
lorfqu'il  n'en  eut  plus  befoin.  Jamais  ac^ 
tion  ne  marqua  un  caractère  plus  fourbe 
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&  une  plus  noire  politique.  Albin  f e  "  - 

tenoit  donc  fort  fur  fes  gardes  :  avant  Severk* 
que  de  faire  entrer  dans  fa  chambre 
ceux  qui  venoientdela  part  de  Sévère  , 
on  leur  ôtoit  leur  épée,  &  on  les  fouil- 
loit  par-tout.  Quand  les  couriers ,  après 
lui  avoir  rendu  les  dépêches,  deman- 
dèrent à  lui  parler  en  fecret ,  il  fe  douta 
de  leur  delTein  ;  &c  les  ayant  fait  appli- 
quer à  la  queftion ,  où  Ton  tira  d'eux 
une  confeiîïon  entière,  il  les  fît  punir 
fur  le  champ  comme  ils  le  méritoient , 
&  ne  traita  plus  Sévère  qu'en  ennemi 
déclaré. 

D'abord  qu'il  eut  appris  que  fon  pro- 
jet n'avoit  pas  réuili,  il  leva  le  mafque, 
&  fît  à  fes  foldats  ce  difcours  en  forme 
demanifefte  :  »  Je  ne  crois  pas  que  per- 
v>  fonne  m'accufe  en  cette  occafîon , 
*>  ni  de  légèreté  d'efprit ,  ni  de^trop  de 
»  facilité  à  former  des  foupçons  contre 
»  un  homme  que  je  comptois  au  nombre 
y>  de  mes  amis.  Tout  ce  que  j'aifait  pour 
y>  lui  me  juftifle  affez.  Je  l'ai  a/îbcié  à 
v>  l'empire  dont  vous  m'aviez  fait  feul 
»  &  légitime  poflefleur  ;  partage  fur  le- 
»  quel  les  frères  mêmes  ne  fauroient 
v  s'accorder.  Mais  il  a  fort  mal  reconnu 
v  un  fî  grand  bienfait  ;  il  prend  les  armes 
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z  »,  contre  moi ,  fans  fe  mettre  en  peine , 

Seyere.  ^  nj  c|e  Y^otre  valeur ,  ni  de  la  fainteté 
»  inviolable  des  fermens.  En  n'écoutant 
»  que  fa  convoitife  ,  il  hafarde  cette 
»  partie  de  la  fouveraine  puiiTance  qu'il 
»  avoit  acquife  fans  aucun  rifque ,  &C 
»  qu'il  polîédoit  tranquillement,  dans 
»  l'efpérance  frivole  de  fe  rendre  maître 
»  du  tout;  fans  crainte  pour  les  dieux,  oc 
»  fans  ménagement  pour  vous  à  qui  il 
wena  coûté  tant  de  travaux  &  tant  de 
»  fang  pour  lui  conferver  l'empire.  Car 
»  votre  gloire  oc  votre  valeur  n'ont  pas 
v>  été  moins  avantageufes  à  l'un  qu'à 
»  l'autre ,  oc  il  en  eût  joui  plus  îong- 
»  temps  que  moi ,  s'il  ne  s'en  étoit  pas 
»  rendu  indigne  par  fa  trahifon.  S'il  y  a 
»  de  l'injumce  à  offenfer  quelqu'un  le 
>>  premier,  il  y  auroit  encore  plus  de 
»  lâcheté  à  ne  pas  fe  venger  des  injures 
*>  qu'on  reçoit  des  autres.  Dans  la  guerre 
*  de  Niger,  c'étoitplus  la  nécedué  qu'au* 
»  cun  fujet  de  plainte ,  qui  nous  armoit 
»  contre  lui.  Je  n'avois  point  à  lui  re-« 
»  procher  qu'il  eût  voulu  m'enlever 
i>  l'empire  dont  j'étois  paifible  polie f- 
»feur.  Perfonne  n'en  étoit  encore  le 
»  maître,  il  étoit  comme  à  l'abandon, 
»  &  nous  difputions  de  part  oc  d'autre  ce 


D'  H  E  R  O  D  I  E  N.  LlV.  III.       i  23 

»  grand  prix  avec  une  pareille  ardeur.  = - 

»  Mais  Albin  foulant  aux  pieds  ce  qu'il     Sever-* 
«  y  a  de  plus  facré  parmi  les  hommes  , 
»  après  que  j'ai  fait  pour  lui  tout  ce  que 
»  je  pouvois  faire  pour  un  fils,  méprife 
»  une  amitié  fi  utile,  oc  fe  déclare  haute- 
M  ment  mon  ennemi.  Autant  qu'il  a  reçu 
»  de  ma  main  d'honneur  Se  de  gloire 
>?  pendant  qu'il  m'a  été  fidèle ,  autant  je 
»  ferai  éclater  aux  yeux  de  toute  la  terre 
»  fa  perfidie  8c  fa  lâcheté.  Son  armée , 
»  qui  n'a  de  forces  que  ce  qu'il  en  faur 
»  pour  tenir  une  île  en  devoir,  ne  pourra 
»  refiiter   à  votre   nombre   8c  à  votre 
»  valeur.  Si  les  troupes  d'Illirie  ont  fuffi 
w  feules  pour  dompter  tout  l'orient  , 
»  après  plulieurs  fanglans  combats  où 
>>  elles  ont  toujours  été  vidorieufes  ; 
»  maintenant  que  prefque   toutes  les 
»  forces  de  l'empire  font  réunies,  quelle 
»  peine  aurez-vous  à  vaincre  une  poignée 
>>  de  gens ,  qui  ont  pour  général ,  je  ne 
»  dis  pas  feulement  un  lâche  ,  mais  un 
»  efféminé  ?  Car  y  a-t-il  quelqu'un  qui 
>>  ne  fâche  fes  déportemens,  8c  que  fon 
»  armée  ,  fans  difcipline  ,  s'abandonne 
»  comme  lesanimaux  les  plus  immondes 
»  à  toutes  fortes  de  diffolutions?  Mar- 
»  chons  donc  contre  lui,  pleins  d'alé- 
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^greffe  &  d'afïurance  ;  efpërons  tout 
ti  du  fecours  des  dieux  vengeurs  des 
»  parjures,  &  penfons  à  foutenir  Thon- 
»  neur  des  trophées  que  vous  avez  érigés 
>>  tant  de  fois ,  &  dont  il  a  fait  fi  peu  de 
»  compte.  « 

Ce  difcours  fut  fuivi  des  acclamations 
des  foldats  qui  déclarèrent  Albin  en- 
nemi de  l'état ,  &  affurèrent  l'empereur 
qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  par-tout. 
Ces  difpofitions  de  l'armée  fortifièrent 
les  efpérances  ce  redoublèrent  l'ardeur 
de  Sévère  ;  ainfi ,  après  avoir  fait  de 
grandes  largeffes  à  fes  troupes ,  il  fe  mit 
en  chemin  ;  ayant  auparavant  détaché 
un  corps  d'armée  pour  affiéger  By- 
fance ,  où  s'étoient  jetés  les  reftes  du 
parti  de  Niger.  Elle  fut  prife  dans  la 
fuite  par  famine  ;  on  la  démantela  ;  on 
abattit  les  bains,  les  théâtres  &  tous  les 
autres  édifices  publics.  Cette  malheu- 
reufe  ville ,  devenue  un  méchant  bourg, 
perdit  encore  la  liberté.  On  en  donna 
îe  domaine  aux  Périnthiens ,  comme 
celui  d'Antioche  à  ceux  de  Laodicée. 
Sévère  eutaulli  foin  de  laifler  de  grandes 
fommes  pour  rebâtir  les  villes  que  les 
troupes  de  Niger  avoient  ruinées.  Il 
s'avançoit  cependant  avec  une  vitefTe 
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incroyable,  il  ne  s'arrêtoit  pas  même  les 
jours  de  fêtes,  palloit  la  tête  nue  fur  les 
plus  hautes  montagnes  en  plein  hiver  , 
&  pendant  que  la  neige  tomboit  avec  le 
plus  de  force  ;  foutenant  par  un  h*  grand 
exemple  l'ardeur  &  la  patience  de  fes 
foldats  qui  réiiftoient  aux  plus  grandes 
fatigues,  moins  par  crainte  &.  par  de- 
voir ,  que  par  émulation.  Il  avoit  en- 
voyé devant  ,  l'élite  de  fes  troupes  fe 
failirdes  paiïages  des  Alpes  *  pour  fer- 
mer à  l'ennemi  le  chemin  de  l'Italie. 

Quand  Albin,  qui  jufqu'alors  n'avoit 
penfé  qu'à  fe  divertir ,  apprit  que  Sévère 
alloit  lui  tomber  fur  les  bras  ;  étonné 
d'une  ii  prodigieufe  diligence  ,  il  pafTa 
avec  fon  armée  de  l'Angleterre  dans  les 
Gaules.  Il  écrivit  aux  gouverneurs  de 
toutes  les  provinces  voifines ,  de  lui  en- 
voyer de  l'argent  Se  des  vivres.  Les  uns 
furent  afTez  malheureux  pour  lui  obéir  ; 
il  leur  en  coûta  la  tête  lorfque  la  guer  re 
fut  terminée.  Ceux  qui  méprifèren  t  fes 
ordres,  fe  trouvèrent  bien  d'une  con- 
duite plus  heureufe  que  prudente  ;  l'é- 
vénement décida  du  bon  &  du  mauvais 
parti.  L'armée  de  Sévère  étant  arrivée 
dans  les  Gaules ,  après  piuiieurs  efcar- 
mouches,  on  en  vint  enfin  à  un  combat 
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T^erËT  général  auprès  de  Lion ,  ville  fort  grande 
6c  fort  peuplée  ,  dans  laquelle  Albin  fe 
retira  pendant  la  bataille.  La  fortune  fut 
long -temps  partagée  oc  la  victoire  en 
balance.  Car  les  Anglois  ne  font  guère 
moins  courageux  &  moins  portés  au 
carnage  que  les  peuples  d'Iilirie;  ainfî 
entre  deux  nations  û  belliqueufes ,  le 
combat  devoit  être  fort  opiniâtre.  Les 
hiftoriens  qui  ont  écrit  fans  flatterie  , 
rapportent  que  l'aile  de  l'armée  d'Albin 
oppofée  à  celle  que  commandoit  Sévère 
eut  long-temps  l'avantage  ;  &  que  ce 
dernier  prit  même  la  fuite  ,  &  qu'étant 
tombé  de  cheval  il  changa  d'habit  pour 
n'être  pas  reconnu.  Mais  les  Anglois 
croyant  déjà  la  victoire  de  leur  côté  , 
&  pourfuivant  les  fuyards  en  défordre , 
virent  tomber  tout  d'un  coup  fur  eux 
Laetus,  lieutenant  de  Sévère,  avec  des 
troupes  toutes  fraîches.  On  l'accufa  d'a- 
voir différé  exprès  d'en  venir  aux  mains, 
pour  favoir  auparavant  de  quel  côté 
.pencheroit  la  victoire  ;  &  l'on  prétend 
qu'il  ménageoit  les  troupes  dont  il  étoit 
.  le  chef,  pour  s'en  fervir  dans  l'occafion 
à  fon  avantage.  Il  eft  sûr  qu'il  ne  s'a- 
vança que  lorfqu'on  lui  vint  dire  que 
l'empereur  avoit  été  tué.  Sévère  con- 
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fîrma  dans  la  fuite  ces  foupçons  :  car  — ■" 

lorfqu'il  fe  vit  paiiible  pofleiTeur  de l'em-  Î,EVERE* 
pire,  il  donna  de  grandes  récompenfes 
à  tous  (es  autres  lieutenans  ;  mais  il  le 
reflbuvint  de  la  trahifon  de  Lsetus  &  le 
condamna  à  la  mort.  Les  foldats  de  Sé- 
vère voyant  donc  arriver  Laetus  à  leur 
fecours,  fe  rallièrent:  l'empereur  reprit 
la  cotte  d'armes  &  parut  au  milieu  des 
liens.  Les  foldats  d'Albin  ,  qui  ne  gar- 
doient  plus  leurs  rangs,  ne  purent  fou- 
tenir  long -temps  le  choc  de  ces  nou- 
veaux ennemis  qu'ils  n'attendoient  pas  ; 
ils  furent  bientôt  rompus  &  prirent 
enfin  la  fuite.  L'armée  vi£torieufe  les 
mena  battant  jufqu'à  la  ville,  &  -en  fit 
un  grand  carnage. 

Les  hiftoriens  du  temps  ne  s'accor- 
dent point  fur  le  nombre  de  ceux  qui 
moururent  ou  qui  furent  bleiïés  de  part 
&  d'autre  dans  cette  journée.  La  ville 
de  Lion  fut  pillée  &  brûlée  ;  Albin  y 
fut  pris  &  on  lui  trancha  la  tête.  Ainfi , 
en  très-peu  de  temps  les  mêmes  troupes 
élevèrent  des  trophées  dans  l'orient  oc 
dans  l'occident ,  &.  portèrent  la  gloire 
de  Sévère  plus  loin  que  celle  d'aucuns 
de  fes  prédéceiTeurs.  Car,  foit  que  l'on 
çonfidère  le  nombre  &  les  forces  des 
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armées,  la  longueur  6c  la  viteiTe  des 
marches,  les  mouvemens  de  tant  de  na- 
tions puiiTantes  ;  foit  que  l'on  compte 
les  batailles  oc  les  victoires,  rien  n'eft 
comparable  aux  exploits  de  cet  empe- 
reur. Il  eft  vrai  que  les  guerres  civiles 
de  Céfar  contre  Pompée  ,  d'Augufte 
contre  les  en  fans  de  ce  dernier  ÔC 
contre  Antoine  y  oc  avant  eux,  celles 
de  Sylla  contre  Marius,  furent  très-fan- 
glantes;  &  que  toutes  les  a&ions  de  ces 
grands  hommes ,  foit  dans  les  guerres 
civiles ,  foit  dans  les  étrangères ,  font  fort 
mémorables.  Mais  qu'un  feul  homme 
foit  venu  à  bout  de  trois  compétiteurs» 
fe  foit  rendu  maître  par  adrelîe  des  co- 
hortes prétoriennes,  fe  foit  défait  de 
celui  qui  occupoit  le  fiège  de  l'empire, 
ait  vaincu  en  orient  celui  que  les  vœux 
du  peuple  romain  avoir  défigné  empe- 
reur, &  un  autre  en  occident  qui  avoit 
le  nom  ôc  la  puidance  de  Céfar  ;  tans 
de  grandes  actions  font  propres  à  Sé- 
vère ,  oc  l'on  n'en  trouve  point  un  fé- 
cond exemple.  Ainli  périt  Albin,  après 
avoir  joui  peu  de  temps  d'un  honneur 
funeite.  Sévère  fit  aufîitôt  paroître  fon 
refïentiment  contre  les  amis  que  ce  pa- 
tricien avoit  à  Rome.  Il  y  envoya  fa  tête  1 
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avec  ordre  de  la  mettre  au  milieu  de  la  5kvkRj# 
place  far  un  poteau  ;  &  dans  les  lettres 
qu'il  écrivit  au  peuple  pour  lui  appren- 
dre fa  viSoire,  il  ajouta  qu'il  avoit  fait 
expoferen  public  la  tête  de  cet  ennemi 
de  l'empire ,  afin  que  ce  fpeâacle  ap- 
prît par  avance  à  fes  partifans  ce  qu'il 
leur  preparoit. 

Après  avoir  établi  en  Angleterre  Retour  de  S* 
deux  gouverneurs,  &  réglé  les  affaires  Sa««w??2c 
des  Gaules ,  il  fit  mourir  tous  ceux  qui  ^  avarice, 
avoient  fuivi  le  parti  d'Albin,  foie  par 
inclination ,  foit  par  nécefïité.  Il  mar- 
cha enfuite  vers  Rome  avec  toute  fon  ^ 
armée  ,  pour  imprimer  dans  les  efprits 
plus  de  terreur.  Le  peuple  le  reçut  avec 
les  acclamations  &  les  cérémonies  or- 
dinaires. Les  fénateurs  vinrent  au  de- 
vant de  lui ,  faifis  la  plupart  d'une  fort 
grande  crainte  ;  ils  favoient  qu'il  ne 
pardonnoit  point  à  fes  ennemis ,  qu'il 
étoit  d'un  naturel  fanguinaire  ,  que  les 
crimes  ne  lui  coûtoient  rien,  qu'il  pro- 
fitons des  moindres  occafions  oc  des 
plus  légers  prétextes  pour  fe  venger  ; 
&.  qu'ainfï  il  ne  les  épargneroit  point 
dans  une  conjoncture  où  il  ne  man- 
quoit  pas  de  raifons  apparentes.  Après 
avoir  été  rendre  aux  dieux  des  aclions 
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de  grâces ,  il  gratifia  le  peuple,  d'unâ 
diftribution  de  blé  ,  pour  honorer  fa 
vicloire.  Il  fît  de  grandes  largefTes  aux 
foldats ,  leur  accorda  de  nouveaux  pri- 
vilèges ,  augmenta  le  blé  qu'on  leur 
donnoit,  leur  permit  de  porter  au  doigt 
un  anneau ,  &  d'avoir  leurs  femmes  avec 
eux  ;  chofes  qui  n'étoient  bonnes  qu'à 
relâcher  la  difcipline,  ce  à  les  empêcher 
d'être  toujours  prêts  dans  l'occafion  à 
marcher  ce  à  combattre.  Il  ruina  ainfî  le 
premier  cet  ordre  qui  rendoit  les  fol- 
dats plus  vigoureux,  qui  leur  apprenoit 
à  fe  contenter  de  peu ,  ce  à  obéir  à  leurs 
officiers  fans  peine  ce  fans  murmure.  Il 
entretint  leur  avarice,  ce  cette  délica- 
teffe  qui  les  a  fait  entièrement  dégé- 
nérer, 

Lorfqu'il  vint  au  fénat ,  il  s'emporta 
fort  contre  les  amis  d'Albin  ;  il  pro- 
duiiît  contre  quelques-uns  des  lettres 
qu'il  avoit  trouvées  dans  les  papiers  de 
(on  compétiteur  ;  il  reprochoit  aux 
autres  de  lui  avoir  fait  des  préfens.  Il 
aceufoit  ceux  qui  avoient  commandé 
en  orient ,  d'avoir  pris  fes  intérêts  ;  d'au- 
tres étoient  criminels  pour  l'avoir  feu- 
lement connu.  Sous  ces  difTérens  pré- 
textes, il  fe  défit  de  toutes  les  perfonnes 
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du  fénat  les  plus  confidérables ,  &  de 
ceux  qui  dans  les  provinces  étoient  dif- 
tingués  par  leur  naifTance  oc  par  leurs 
richefTes  ;  penfant  moins  à  affouvir  fa 
Vengeance  ,  qu'à  fatisfaire  fon  avarice 
qui  paiToit  celle  de  tous  fes  prédécef- 
feurs.  Car ,  autant  qu'il  s'eft  rendu  re- 
commandable  par  cette  vie  dure  à  l'é- 
.preuve  des  plus  grands  travaux,  &  par 
fon  habileté  dans  l'art  de  la  guerre  , 
qui  l'ont  égalé  en  ce  genre  aux  plus 
grands  hommes  ;  autant  fe  rendit  -  il 
odieux  par  cette  avarice  monitrueufe 
qui  lui  faifok  répandre  tous  les  jours 
lefang  innocent.  Audi  ne  put-il  jamais 
venir  à  bout  de  fe  faire  aimer,  quoiqu'il 
affectât  de  paroître  populaire.  Il  n'épar- 
gnoit  rien  pour  donner  aux  Romains 
des  fpeclacles  magnifiques,  où  il  propo- 
foit  des  prix  pour  les  meilleurs  acleurs 
&  pour  les  athlètes  victorieux  ;  &  où 
l'on  tuoit  quelquefois  jufqu'à  cent  bêtes 
farouches  qu'il  envoyoit  chercher  dans 
les  régions  les  plus  reculées.  Nous  vîmes 
célébrer  de  fon  temps  des  jeux  de  dif- 
férentes efpèces  fur  tous  les  théâtres, 
des  fupplications  &  des  veilles  à  peu 
près  femblabîes  aux  myrtires  de  Cérès  : 
on  appelle  ces  jeux  féculaires ,  parce 
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qu'on  ne  les  célèbre  qu'une  fois  dans  cha* 
que  fiècïe.  On  publie  alors  dans  Rome 
ce  dans  toute  l'Italie ,  qu'on  vienne  voir 
une  fête  qu'on  n'a  jamais  vue  oc  qu'on 
ne  reverra  jamais  ;  pour  faire  entendre 
que  la  vie  des  hommes  en1  trop  courte 
pour  remplir  tout  l'efpace  qui  fépare 
des  folemnités  fi  éloignées. 
*  ÇûtàtàlU      Sévère  ayant  afîocié  fes  enfans  *  à 
6  Gèi%        l'empire,  penfa  auiTi-tôt  après  à  s'ac- 
quérir une  gloire  plus  entière  &  moins 
odieufe  ,   que   celle  qui  lui  revenoit 
d'une  vidoire  fouillée  dufang  romain,  & 
pour  laquelle  il  n'eût  dfé  accepter  l'hon- 
Guerre    neur  du  triomphe.  Il  voulut  aller  chez 
Atréniens6*  *es  Dai"bares  élever  des  trophées  plus 
contre  les   glorieux ,  &  marcha  contre  Barfemius, 
roi  des  Atréniens ,  qui  avoit  envoyé  du 
fecours  à  Niger.  Comme  il  étoit  près 
d'entrer  en  Arménie  ,  le  roi  du  pays 
lui  envoya  des  préfens  &  des  otages , 
le  priant  de  lui  accorder  fon  amitié  , 
«8c  de  taire  alliance  avec  lui.  Sévère  ravi 
de  n'être  point  arrêté  en  chemin,  s'a- 
vança vers  le  pays  des  Atréniens.  A  fon 
pafTage  Augarus,  le  roi  des  Ofroéniens, 
vint  le  trouver,  lui  donna  fes  enfans  en 
otage,  &  lui  envoya  un  fecours  d'ar- 
chers. Après  avoir  paffé  par  la  Méfbpo* 
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tamie  &  le  pays  des  Adiabéniens ,  il  -  -  ■ 
courut  toute  l'Arabie  heureufe.  C'eft  Siyere. 
de  cette  contrée  que  viennent  les  her- 
bes odoriférantes  &  les  autres  parfums 
dont  nous  faifons  tant  d'ufage.  Il  em- 
porta de  force  les  meilleures  places, 
ravagea  tout  le  pays  ;  &  de-là  parlant 
fur  les  terres  des  Atréniens ,  il  affiégea 
d'abord  Atres  la  capitale.  Cette  ville 
fituée  fur  le  haut  d'une  montagne,  eft 
entourée  d'un  mur  très-élevé,  oc  elle 
étoit  défendue  par  une  groffe  garnifon. 
L'armée  romaine  l'attaqua  avec  beau- 
coup de  vigueur;  fes  machines  furent 
fort  bien  fervies ,  &  on  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  ^ 
inventé  de  moyens  pour  forcer  une 
place.  Mais  la  réliftance  des  afïiégés 
n'étoit  pas  moins  vigoureufe  ;  ils  je* 
toient  fans  cefle  de  demis  le  rempart 
des  pierres  &  des  traits.  Ils  empliiToient 
des  pots  de  terre  de  petits  infeéles  & 
autres  bêtes  venimeufes  ,  qui  s'atta- 
quant  aux  yeux  des  ennemis ,  &  s'în- 
finuant  dans  le  défaut  de  leurs  cuirak- 
fes ,  les  tourmentoient  étrangement. 
De  plus,  les  chaleurs  exceflives  du  pays 
avoient  mis  dans  l'armée  romaine,  des 
maladies  qui  emportèrent  plus  de  foi" 
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dats  qu'il  n'y  en  eut  de  tués  devant 

la   place. 

Toutes  ces  chofes  jointes  enfemble 
les  découragèrent  entièrement.  Sévère 
voyant  qu'il  n'avançoit  point  &  qu'il 
avoit  toujours  du  deflous ,  pour  ne  pas 
perdre  tout  en  s'opiniâtrant  davantage, 
leva  le  fiège,  quoique  lbn  armée  fut 
inconfolable  de  ce  revers.  Comme  la 
victoire  les  avoit  fuivis  par-tout ,  ils  fe 
croyoient  vaincu  en  cette  occaiion, 
pour  n'avoir  pas  iu  vaincre.  Mais  la 
fortune  qui  n 'avoit  jamais  abandonné 
Sévère ,  ne  lui  manqua  pas  encore  en 
cette  rencontre.  Il  ne  perdit  pas  entière- 
ment cette  campagne ,  &  fe  dédom- 
magea de  cet  échec  mieux  qu'il  ne  pou- 
voit  l'efpérer.  La  flotte  dans  laquelle  il 
avoit  embarqué  Ton  armée,  fut  jetée 
fur  les  côtes  des  Parthes,  aflez  près  de 
Ctéliphonte  *  la  capitale  du  pays.  Arta- 
bane  leur  roi  vivoit  dans  une  profonde 
paix  ,6c  n'avoit  aucun  ombrage  de  l'ex- 
pédition de  Sévère  contre  les  Atréniens. 
L'armée  romaine  ,  conduite  par  la  for- 
tune fur  ces  bords ,  y  prit  terre,  courut 
le  pays,  brûla  les  villages ,  enleva  les 
troupeaux ,  &  s'avança  peu  à  peu  juf- 
qu'à  Ctéliphonte  où  le  roi  faifoit  fa  réli- 
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dence  ordinaire.  Les  Romains  prenant  r=^- 
les  barbares  au  dépourvu  ,  après  une  S£VLRE* 
foible  réfiftance  entrèrent  dans  la  ville, 
la  faccagèrent ,  firent  les  femmes  ce  les 
enfans  prilbnniers,  pillèrent  les  meubles 
de  la  couronne  Se  les  trélbrs  du  roi  qui 
s'étoit  fauve  avec  peu  de  fuite.  Ainli 
Sévère  fut  redevable  de  cette  victoire 
au  feul  hafard.  Cependant,  enflé  de  ce 
fuccès  inefpéré ,  il  écrivit  au  fénat  8c 
au  peuple  des  lettres  dans  lefquelles  il 
faifoit  valoir  fes  exploits  ;  il  les  fit  même 
repréfenter  fur  de  grands  tableaux  qu'il 
expofa  en  public  :  le  fénat  de  fon  côté 
lui  décerna  tous  les  honneurs  imagina- 
bles ,  oc  lui  donna  les  noms  des  peu- 
ples qu'il  avoit  vaincus. 

Ayant  de  la  forte  terminé  la  guerre     Humeurs 
en  orient,  il  prit  le  chemin  de  l'Italie  XfdeS? 
avec  fes  deux  fils  qui  étoient  déjà  dans  vère. 
l'adolefcence.  Il  régla  en  chemin  toutes 
les  affaires  des  provinces,  fit  la  revue 
des  armées  de  Mcelie  ce.  de  Pannonie , 
ce  entra  dans  Rome  en  triomphe  avec 
les  acclamations  ce  la  pompe  ordinaire. 
11  offrit  des  facriflces  en  adions  de  grâces  ; 
donna  au  peuple  des  jeux  ce  des  fpec- 
tacles,  avec  une  fort  grotte  diftribution 
de  blé.  Il  paffa  enfuite  pluiieurs  années 
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"  ■"  —  à  Rome ,  s'appliquant  aux  affaires  de 
^ysRE.  p^tat,  donnant  très -fouvent  des  au- 
diences publiques,  &  prenant  fur-tout 
un  grand  foin  de  l'éducation  de  fes  en- 
fans.  Ces  jeunes  princes  fe  laifToient 
corrompre  par  les  délices  de  Rome , 
donnoient  avecexcès  dans  les  fpectacles , 
&  fe  piquoient  au-delà  de  ce  qui  conve- 
noit  à  leur  nailTance ,  de  bien  danfer  & 
de  conduire  des  chariots.  La  haine  vio- 
lente qu'ils  fe  portoient ,  croifToit  avec 
eux  ;  elle  avoit  paru  dès  leur  enfance 
dans  leurs  petits  divertiffemens ,  comme 
dans  les  combats  de  cailles ,  de  coqs  & 
autres  oifeaux,  où  ils  prenoient toujours 
un  parti  différent  ;  ainli  qu'ils  firent  de- 
puis aux  jeux  du  cirque ,  &  aux  fpec- 
tacles du  théâtre.  Tout  ce  qui  plaifoit 
à  l'un  déplaifoit  sûrement  à  l'autre  :  la 
cour  étoit  partagée  entre  eux;  ils  étoient 
afîiégésde  flatteurs  qui  entretenoient& 
augmentoient  cette  averflon  naturelle. 
Sévère  qui  s'en  apperçut,  &  qui  prévit 
les  fuites  dangereufes  de  l'éloignement 
qu'ils  avoient  l'un  pour  l'autre ,  fit  tout 
fan,  polTible  pour  les  rapprocher,  & 
pour  les  faire  changer  de  conduite.  Il 
maria  à  la  fille  de  Plautien ,  chef  des  co- 
hortes prétoriennes ,  fon  fils  aîné  qui 

s'appeloit 
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«appeloit  Bafiien  avant  que  fon  père  * 

fut  monté  fur  le  trône  ,  &  qu'il  fit  de-     SEVEB"e' 
puis  appeler  Antonin  ,    en  mémoire 
cTAntonin  le  Pieux. 

Ce  Plautien  avoit  pafle  fa  jeunelTe  Conjurât! «n 
clans  une  fortune  très-obfcure  ,  &  avoit  de  Plaatl€x- 
même  été  banni  pour  difTérens  crimes , 
&  entre  autres ,  pour  avoir  été  mêlé 
dans  une  fédition.  11  étoit  du  pays  de 
Sévère ,  &  même  un  peu  fon  parent* 
félon  quelques  hiftoriens  ;  mais  les  autres 
prétendent  qu'il  ne  fut  redevable  de  fa 
fortune  qu'à  fa  beauté  ,  &  à  la  pafïion 
infâme  de  l'empereur.  Quoi  qu'il  en 
foit,  en  très-peu  de  temps  il  parvint  au 
plus  haut  degré  de  la  faveur  ,  &  s'enri- 
chit des  dépouilles  de  ceux  que  Sévère 
faifoit  mourir  tous  les  jours.  Un  parti- 
culier ne  pouvoit  être  ni  plus  riche,  ni 
plus  puiffant;  mais  il  abufoit  de  fon  au- 
torité ,  &  exerçoit  tant  de  violences , 
qu'il  n'étoit  pas  moins  redoutable  que 
les  plus  cruels  tyrans.  Tel  étoit  celui 
dont  l'empereur  choifit  la  fille  pour  fon 
fils;  mais  Antonin,  très-mal  fatisfaitde 
cette  alliance ,  ne  l'avoit  acceptée  que 
par  force.  Il  ne  pouvoit  fournir  ni  fon 
beau-père  ni  fa  femme  :  il  ne  logeoit 
pas  même  avec  elle  ,  &  il  lui  difoit  fou- 
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vent  dans  fes  emportemens ,  que  d'a- 
bord qu'il  feroit  le  maître  ,  il  la  feroit 
mourir  avec  fon  père.  Elle  avoit  averti 
Plautien  de  Faverlion  oc  des  menaces  de 
fon  mari.  Il  en  fut  outré;  &  voyant  que 
Sévère  étoit  déjà  vieux  &  fujet  à  de 
grandes  maladies  ,  appréhendant  de 
tomber  entre  les  mains  de  ce  jeune 
prince  violent  &.  emporté  ,  il  réfolut  de 
prévenir  par  quelque  coup  hardi  l'effet 
de  fes  menaces.  Ce  n'étoit  pas  la  crainte 
feule  qui  l'engageoit  dans  cette  entre- 
prife ,  l'ambition  y  avoit  beaucoup  de 
part.  Il  fe  voyoit  des  richefles  immenfes, 
il  avoit  à  fa  difpofition  les  foldats  préto- 
riens; la  faveur  du  prince  le  rendoit 
puifîant  dans  toutes  les  provinces ,  & 
les  ornemens  qui  le  diitingu  oient  lorf- 
qu'il  paroiiîbit  en  public ,  attiroient  fur 
lui  tous  les  regards,  &  nourriiToient  fon 
orgueil.  Il  avoit  le  rang  de  ceux  qui 
avoient  été  contuls  en  fécond ,  portoit 
le  laticlave  avec  un  fabre  à  fon  côté ,  & 
pluiieurs  autres  marques  de  diftinclion , 
que.  l'empereur  n'avoit  accordées  qu'à 
lui  feul.  Il  marchoit  dans  les  rues  avec 
un  air  plein  d'arrogance;  perfonne  n'o- 
foit  l'aborder  :  il  étoit  précédé  d'efclaves 
qui  crioientaux  parTans  de  fe  ranger,  & 
de  ne  pas  regarder  en  face.  Ces  ma- 
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nières  ne  plaifoient  point  à  Sévère  ;  ion  ■ 
amitié  pour  lui  alloit  tous  les  jours  en 
diminuant  ;  il  lui  retrancha  une  partie 
de  cette  puirTance  dont  il  commençoit 
à  fe  défier,  oc  lui  confeiila  de  rabattre  de 
fes  hauteurs.  Plautien  en  fut  choqué,  oc 
penfa  tout  de  bon  à  envahir  l'empire. 

Il  avoit  fous  lui  un  tribun  nommé 
Saturnin,  qui  lui  faifoit  fa  cour  plus  que 
perlonne ,  enchérifTant  fur  les  flatteries 
6c  les  balïefTes  par  lelquelles  tout  le 
monde  s'erfbrçoit  de  fe  mettre  bien  au- 
près du  favori.  Plautien  crut  pouvoir 
compter  fur  fa  fidélité  &  fur  fon  fecret, 
oc  qu'il  feroit  très -propre  pour  l'exécu- 
tion de  fon  defïein.  L'ayant  donc  fait 
venir  fur  le  foir  ,  il  lui  dit  :  »  Voici  l'oc- 
»  cafion  de  faire  voir  jufqu'où  va  pour 
si  moi  votre  zèle;  oc  c'eil  auffi  le  mo- 
»  ment  où  je  pourrai  reconnoître  vos 
»  feivices  comme  vous  le  méritez ,  oc 
>>  comme  je  le  fouhaite.  Vous  avez  à 
»  choifir ,  ou  d'être  aujourd'hui  à  ma 
w  place  revêtu  de  tous  les  honneurs  dont 
»  je  jouis  maintenant,  ou  de  mourir  tout 
■a  à  l'heure ,  fi  vous  refufez  de  m'obéir. 
»  Ne  vous  biffez  pas  étonner ,  ni  par  la 
»  difficulté  ,  ni  par  les  noms  de  prince 
»  &  d'empereur.  Vous  êtes  de  garde 
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11  "  -,-r  »  cette  nuit ,  vous  pourrez  facilement 
Setere.  %  entrer  dans  la  chambre  de  Sévère  6c 
»  d'Antonin ;  il  vous  fera  aifé  ,.dans  l'ob- 
»  fcurité  &  dans  le  iilence ,  d'exécuter 
»  mes  ordres.  Ne  perdez  point  detems  » 
»  allez  au  palais,  demandez  à  parler  da 
>»  ma  part  aux  empereurs  d'une,  affaire. 
»  prefîee  oc  de  conféquence;  faites  voir 
»  votre  hardiefTe  ,  &,  n'appréhendez 
»  point  un  vieillard  &  un  enfant.  Si  vous 
»  partagez  avec  moi  le  rifque  de  cette 
»  entreprife  ,  vous  en  ferez  bien  payé 
»  par  la  part  que  vous  aurez  à  ma  for- 
»  tune.  «  Ce  tribun  étoit  de  Syrie  ,  &. 
avoit  naturellement  une  fort  grande 
préfence  d'efprit,  comme  tous  ceux  de 
fa  nation.  Ainii ,  quoiqu'il  fût  d'abord 
étrangement  furpris  de  la  propoiition  de 
Plautien  ,  il  fe  remit  bientôt  ;  & ,  conr 
fidérant  que  c'étoit.un  homme  emporté 
qui  ne  feferoit  pas  une  affaire  de  le  tuer 
fur  le  champ ,  il  feignit  d'entrer  fans 
peine  dans  fon  deiïein ,  &.  s'étant  jeté 
à  fes  pieds  comme  pour  lui  rendre  horr> 
mage,  il  lui  promit  d'exécuter  ce  qu'il 
lui  propofoit,  pourvu  qu'il  lui  en  donr 
nât  un  ordre  par  écrit.  C'eft  la  coutume 
des  empereurs,  lorfqu'ils  font  mourir 
quelqu'un  fans  lui  faire  fon  procès  dans 
les  formes,,  de  donner  à  celui  qu'ils  char- 
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gent  de  l'exécution ,  un  billet  qui  puiffe 
le  mettre  à  couvert  de  toutes  pourfuites. 
Plan  tien  fe  laifTa  il  fort  aveugler  par  fa 
paillon  ,  qu'il  donna  au  tribun  l'écrit 
qu'il  lui  demandoit,  le  chargeant  en 
même  temps  de  le  faire  avertir  d'abord 
qu'il  auroit  tué  les  deux  empereurs  , 
afin  qu'il  l'a  liât  joindre  avant  qu'on  eût 
appris  d'où  partoit  le  coup.  Le  tribun 
lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut;  mais 
voyant  combien  c'étoit  une  chofe  har 
fardeufe  &  difficile ,  que  de  tuer  feul 
deux  princes  qui  couchoient  dans  des 
appartenons  féparés,  il  ne  penfaqu'àfau* 
ver  fa  tête ,  en  découvrantun  fecretdont 
il  étoit  dangereux  d'être- dépositaire.  Il 
alla  droit  à  la  chambre  de  Sévère ,  &.  dit 
aux  gardes  qu'il  avoit  à  lui  parler  fur 
une  affaire  de  la  dernière  conséquence., 
&  qui  regardoit  fa  vie.  En  entrant  il  fe 
jeta  aux  pieds  de  l'empereur,  &  lui  dit; 
»  Si  j'exécutois  ,  feigneur  ,  les  defr 
5>  feins  de.  celui  qui  m'a  envoyé,  je  ferois 
»  aujourd'hui  votre  meurtrier  &  votre 
*>  bourreau  :  mais  j'ai  des  penfées  bien 
»  différentes ,  &  je  ne  fonge  qu'à  vous 
»  fauver  la  vie.  Plautien  voulant  s'ou- 
»  vrir  un  chemin  à  l'empire  9  vient  de 
»  me  charger  de  vous  affaiiiner  avec 
>5  votre  fils  ;  pour  vous  affurer  de  la  venté 
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•=-  »  de  ce  que  je  vous  dis,  en  voici  Tordre 

Severe.  w  par  ^crit.  j'ai  fait  femblant  d'entrer 
>>  dans  fon  defTein  ,  de  peur  qu'à  mon 
»  refus  il  ne  fe  fervît  de  quelqu'autre 
»  main  pour  ce  parricide ,  mais  je  n'ai 
»  pas  voulu  qu'un  il  grand  crime  de- 
»  meurât  un  feul  moment  caché.  « 

Le  tribun  accompagna  ion  difcours 
de  beaucoupde  larmes  ;cependantl'em- 
pereur  ne  favoit  encore  qu'en  croire  : 
la  pafïion  qu'il  avoit  eue  pour  Plautien 
n'étoit  pas  éteinte.  Il  s'imagina  que 
c'étoitun  artifice  d'Antonin,  qui,  haïf- 
fantà  mort  fon  beau-père,  avoit  inventé 
cette  calomnie  pour  le  perdre.  Il  en- 
voya quérir  ce  jeune  prince,  &  lui  fit 
de  grands  reproches  de  ce  qu'il  fe  por- 
toit  à  ces  extrémités  contre  un  homme 
qui  étoit  fon  ami  &  fon  allié.  Antonin 
lui  jura  qu'il  ne  favoit  rien  de  toute  cette 
affaire;  mais  voyant  l'écrit  que  tenoit  le 
tribun,  il  l'exhorta  à  foutenir  hardiment 
fon  accufation.  Cet  officier  appréhen- 
dant que  Tafïeâion  de  Sévère  pour  fon 
favori  ne  l'emportât  fur  fon  témoignage, 
&  rie  doutant  point  qu'il  ne  lui  en  coûtât 
la  vie,  fi  la  conjuration  n'étoit  pleine- 
ment découverte,  ajouta  :  »  Puifque  ce 
>>  billet  ne  vous  paroîtpas  un  indice  fuf- 
»  fifant ,  permettez  -  moi  9  Seigneur , 
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R  d'envoyer  feulement  dire  à  Plautien  - 

»  qiiiUjlfcrvi:  il  ne  manquera  pas  d'ac-  SEyER1« 
v>  courir  au  plus  tôt,  croyant  trouver  le 
n  palais  fans  maître  ;  vous  reconnoîtrez 
»  alors  aifément  )a  vérité  de  ce  que  j'a-* 
»  varice.  Il  eiî. bon  qu'on  n'entende  point 
»  de  bruit,  afin  que  le  filence  aide  à  le 
»  tromper.  «  Après  avoir  dit  ces  paroles, 
il  fortit  de  la  chambre ,  &  chargea  une 
■perfonne  sûre  d'aller  dire  à  Plautien  que 
les  deux  empereurs  étoîent  fans  vie  ; 
qu'il  fe  rendît  au  palais  avant  que  la 
chofe  éclatât  ;  qu'après  s'être  mis  en 
poffeffion  du  fîège  de  l'empire,  il  fe 
ieroit  obéir  de  gré  ou  de  force. 

Plautien  ne  fe  doutant  point  du  piège 
qu'on  lui  drefioit,  prit  une  cuiraiïe  par 
defîbus  fa  robe ,  &  courut  au  palais  ac- 
compagné de  quelques  perfonnes  qui 
s'étoient  trouvées  préfentes ,  &  qui  s'i- 
maginèrent que  les  empereurs  l'en- 
voyoient  quérir  pour  quelque  affaire 
preffée.  Le  tribun  vint  au  devant  de  lui, 
&  pour  mieux  couvrir  fon  jeu,  le  falua 
empereur,  oc  le  prit  par  la  main  pour 
le  conduire  dans  la  chambre,  où  il  lui  fai- 
foit  accroire  qu'étoient  les  corps  morts 
des  deux  princes.  Sévère  avoit  fait  ran- 
ger aux  deux  côtés  de  la  porte,  des 
gardes  pour  l'arrêter.  Il  fut  bien  furpris,, 
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lorfqu'il  entra ,  de  les  trouver  tous  deux 
debout ,  &  pleins  de  vie.  Etonné  de  la 
grandeur  du  péril  où  il  fe  voyoit,  il  eut 
recours  aux  prières  &  aux  larmes,  pro- 
testant qu'il  n'y  avoit  rien  de  véritable 
dans  tout  ce  qu'on  alléguoit  contre  lui; 
que  c'étoit  une  pure  calomnie  dont  on 
vouloit  le  noircir.  Cependant  Sévère 
lui  reprochoit  tous  les  honneurs  &  les 
bienfaits  dont  il  l'a  voit  comblé  ;  &.  lui  9 
de  fon  côté ,  rappeloit  toutes  les  occa* 
fions  où  il  avoit  donné  à  l'empereur  des 
preuves  éclatantes  de  fon  zèle  &  de  fa 
fidélité.  Sévère  fe  laiffoit  attendrir ,  & 
le  croyoit  prefque  fur  la  foi  de  fes  pro- 
testations, lorfqu'Antonin  appercevant 
par  la  fente  de  fa  robe  la  cuirafTe  qui 
étoit  deffous ,  s'écria  :  »  Je  voudrois  bien 
»  favoir  ce  que  tu  répondras  à  ces  deux 
»  chofes  ?  Pourquoi  viens-tu  fur  le  foir 
y>  trouver  les  empereurs  fans  en  avoir 
«  d'ordre?  Mais  fur-tout,,  que  veut  dire 
»  cette  cuiraffe  ?  prît  -  on  jamais  des 
»  armes  pourfe  mettre  à  table  ?«  Après 
ces  paroles,  Antonin  ordonna  au  tribun 
&  aux  foldats  de  tuer  ce  miférable  qui 
n'étoit  que  trop  convaincu.  Ils  lui  obéi- 
lent ,  &  jetèrent  fon  corps  par  les  fe- 
nêtres ,  pour  l'expofer  aux  infultes  de  la 

populace» 
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populace.  Ainfi  fut  punie  la  convoitife 

infatiablé  &  l'ambition  défordonnée  de   Setir*. 
Plautien. 

Sévère  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
contre  une   pulffance  auflï  redoutable 
que  celle  du  préfet  des  cohortes  préto- 
riennes ,  partagea  cette  charge  en  deux , 
comme  elle  Tavoit  déjà  été  fous  le  règne 
de  Commode;  oc  paiTa  depuis  prefque 
tout  le  reite  de  fes  jours  dans  ks  jardins 
hors  de  Rome  *  &  dans  fes  maifons  de 
plaifance  fur  les  côtes  de  la  Campanie. 
Il  s'y  occupoit  cà  rendre  la  juftice,  entrant 
volontiers   dans  le  détail  des   affaires  ; 
mais  il  donnoit  fes  plus  grands  foins  à 
l'éducation  de  ^es  enfans.  Il  voyoit  avec     Antipathie 
chagrin  qu'ils  fe  plaifoient  aux  jeux  &  «J'Antomn  & 
aux  ipectacles,  beaucoup  plus  que  leur 
nahTance  ne  fembloit  le  permettre.  Les 
partis  oppofés  qu'ils  prenoient  dans  ces 
divertilîemens  ,  leurs   goûts  toujours 
contraires,  étoient  comme  le  prélude 
de  leur  animoiité  ;   ces  émulations  de 
jeunes  gens  fomentoient  les  principes 
de  haine  £c  de  divifion  qu'ils  portoient 
dans  leur  cœur.  Antonin  fur -tout,  de- 
puis la  mort  de  Plautien ,  étoit  devenu  in- 
fupportable  ;  la  crainte  feule  de  fon  père 
l'empêchoit  d'en  venir  aux  dernières 
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violences  contre  fa  femme  ,  dont  il  tâ- 
choit  de  fe  défaire  par  toute  forte  de 
voies  fecrettes.  Mais  Sévère ,  pour  la 
mettre  en  sûreté  ,  l'envoya  en  Sicile 
avec  fon  frère,  oc  leur  alligna  des  pen^ 
fions  considérables.  C'eit  ainfi  qu'en  ufa 
Augufte  envers  les  enfans  d'Antoine, 
lorsqu'il  fe  fut  déclaré  contre  lui.  Sévère 
s'appliquoit  fur  toutes  chofes  à  rappro- 
cher les  efprits  oppofés  de  fes  deux  fils. 
Il  leur  faifoit  remarquer  dans  les  an- 
ciennes hiftoires,  oc  dans  les  tragédies 
grecques,  que  le  malheur  oc  l'entière 
ruine  des  familles  royales  ,  n'avoit  eu 
le  plus  fouvent  d'autre  caufe  que  la 
difcorde  qui  avoit  armé  les  frères  les 
uns  contre  les  autres.  Il  leur  difoit  t 
»  que  fes  coffres  étoient  pleins  d'or  & 
»  d'argent ,  qu'il  avoit  rempli  les  temples 
»  de  les  tréfors  ,  qu'avec  tant  de  ri- 
»  cheffes  ils  n'avoient  rien  à  craindre 
»  que  d'eux  -  mêmes»  Qu'il  leur  feroit 
»  afTez  aifé  de  gagner  FafTecVion  des  fol- 
v>  dats  par  de  grandes  largeiTes;  que  les 
»  cohortes  prétoriennes  étoient  quatre 
»  fois  plus  nombreufes  qu'auparavant  ; 
»  que  de  fi  grandes  forces  les  mettroient 
>•>  en  sûreté  contre  les  entreprifes  du 
»  dehors  ;  qu'on  ne  pourroit  jamais 
»  leur  oppofer ,  avec  tant  de  richeffes, 
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w  de  fi  bonnes  troupes ,  oc  en  fi  grand  ===3 
»  nombre.  Mais  que  tous  ces  fecours  Seyers8. 
»  leur  deviendroient  inutiles  par  leurs 
*>  divifions  ;  que  ce  feroit  en  vain  qu'il 
>>  les  auroit  délivrés  des  guerres  étran- 
»  gères,  û  par  une  guerre  domefiique 
»  ils  travaillaient  eux-mêmes  à  fe  dé- 
>>  truire.  «  Par  de  telles  remontrances , 
auxquelles  il  joignoit  tantôt  des  prières , 
tantôt  des  menaces ,  il  tâchoit  de  les 
ramener  &  de  leur  faire  facrifler  leur 
averfion  naturelle  à  leurs  intérêts  :  mais 
fes  difcours  étoient  inutiles;  le  mal  aug- 
mentait tous  les  jours,  ils  n'étoient  point 
traitables  fur  cet  article.  Les  courtifans 
qui  les  afôégoient,  les  éloignoient  de 
plus  en  plus  l'un  de  l'autre.  Ces  flat- 
teurs non  -  feulement  fervoient  leurs 
pafïions  &  étoient  de  leurs  plus  infâmes 
débauches  ,  mais  inventoient  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  pour 
faire  plaifir  au  prince  auquel  ils  s'é- 
toient  attachés ,  en  choquant  fon  frère. 
L'empereur  en  furprit  dans  ce  manège 
quelques-uns ,  à  qui  il  en  coûta  la  vie. 

Pendant  que  Sévère  étoit  ainfi  tout     Expédition 
occupé  Se  chagrin  de  la  mauvaife  con-  d'Angieterre 
duite  de  fes  enfans ,  il  reçut  dos  lettres 
du  gouverneur  d'Angleterre,  qui  lui 
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^  mandoit  que  les  barbares  avpient  pris 

ç.EyER.f.    jes  armes  ^  qu'ils   couroient  oc  rava- 
geoient  le  pays  ;  qu'il  lui  falloit  du  fe- 
çours  pour  arrêter  leur  progrès,  ce  que 
la  préfence  du  prince  y  feroit  allez  né- 
çeffaire.  L'empereur  ne  fut  point  fâché 
de  ces  nouvelles.  Il  aimoit  la  gloire 
avec  excès.  Après  avoir  triomphé  de 
TOrient,  il  étoit  bien  aife  qu'il  le  pré- 
fentât  une  occafion  d'ériger  des  trophées 
jufques  dans  l'Angleterre.  Il  fouhaitoit, 
d'autre  part,  d'emmener  hors  de  Rome 
les  princes  fes  fils  ,  &  de  les  tirer  dts 
débauches  de  cette  capitale  ,  pour  les 
accoutumer  à  la  vie  dure  êc  aux  exer- 
cices de  la  guerre.  Il  réfoîut  donc  d'al- 
ler en  perfonne  faire  encore  cette  cam- 
pagne ,   quoiqu'il  fût  très-âgé  &  fort 
tourmenté  de  la  goutte  ;  mais  il  avoit 
encore  autant  de  courage  &  de  fermeté, 
que  les  jeunes  gens  les  plus  vigoureux. 
11  fe  mit  en  litière ,  fit  autant  de  dili- 
gence que  lorfqu'il  jouifToit  d'une  fanté 
parfaite  ,  oc  palfa  en  Angleterre  avant 
qu'on  y  eût  rien  appris  de  fa  marche,  Il 
fit  venir  de  tous  côtés  des  troupes  dont 
il  compofa  une  armée  formidable.  Les 
barbares  étonnés  de  la  préfence  de  l'em- 
pereur, auquel  ils  ne  s'attendoient  pas 
d'avoir  affaire  ,  &  fe  fentant  hors  d'état 
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de  tenir  contre  de  fi  grandes  forces ,  lui  ====r=== 
envoyèrent  d-es  députes  pour  lui  de- 
mander la  paix ,  &  pour  s'excufer  fur 
les  hoftilités  qui  avoient  été  commifes. 
Mais  Sévère  qui  ne  vouloit  pas  retour- 
ner à  Rome  comme  il  étoit  venu ,  &.  qui 
avoit  une  forte  pafïion  de  mériter  par 
une  victoire  le  nom  de  Britannique  ; 
après  avoir  amufé  quelque  temps  leurs 
députés ,  les  renvoyafans  rien  conclure , 
&  rit  cependant  les  préparatifs  nécef- 
faircs.  Il  eut  foin  fur-tout  de  faire  conf- 
truire  des  radeaux  ,  afin  que  fes  foldats 
puffent  combattre  de  pied  ferme  dans 
les  marais  qui  fe  forment  des  inonda- 
tions de  l'océan  ,  6c  que  les  barbares 
pafTent  facilement ,  ou  à  la  nage  ,  ou  à 
gué.  Ils  vont  prefque  tout  nus,  &  fe 
font  des  colliers  &  des  ceintures  de  fer 
qui  leur  fervent  de  parure ,  comme  l'or 
en  fart  aux  peuples  d'orient.  Ils  fe  bar- 
bouillent le  corps  de  figures  d'animaux 
différentes ,  &  c'eil  pour  les  laifTer  voir 
qu'ils  ne  mettent  point  d'habits.  Ces 
peuples   font  fort  belliqueux  ,  &  ne 
refpirent  que  le  carnage.  Ils  ont  pour 
toute  armure  une  petite  rondache,  avec 
une  lance  &  une  épée  ;  ils  ne  connoif-  * 
fent  point  ia  cuirafTe  qui  ne  ferviroit 
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=  qu'à  les  embarrafTer  lorfqu'ils  traver- 
fent  les  marais.  Sévère  ,  inftruit  de  la 
nature  du  pays ,  fit  faire  tous  les  travaux 
qui  pouvoient  faciliter  le  pafîage  aux 
Romains  &  incommoder  les  ennemis. 
Quand  il  crut  les  chofes  en  état,  il  laiiîa 
fon  fécond  fils  dans  la  partie  de  l'île 
foumife  aux  Romains,  pour  y  rendre  la 
juftice,  Se  connoître  de  toutes  les  affai- 
res qui  n'auroieru  point  de  rapport  à  la 
guerre  j  i!  lui  donna  pour  confeil  les  plus 
anciens  de  fes  amis,  &  prit  avec  lui  fon 
fils  aîné.  Lorfque  l'armée  Romaine  eut 
parlé  les  fleuves  &  les  retranchemens 
qui  fervoient  de  frontières  aux  deux 
nations  ,  il  fe  donna  plufleurs  petits- 
combats  dans  lefquels  les  barbares  eu- 
rent toujours  du  dêïavantage.  Mais  lorf- 
qu'ils étoient  en  déroute ,  ils  trouvoient 
une  retraite  aflurée  dans  leurs  marais  9 
&  dans  leurs  bois  dont  les  détours  n'é- 
toient  connus  que  des  naturels  du  pays  ; 
ce  qui  tiroit  la  guerre  en  longueur. 

Cependant  Sévère,  déjà  fort  âgé> 
tomba  dans  une  grande  maladie ,  qui 
le  mit  hors  d'état  de  commander  fon 
armée  en  perfonne.  Il  fut  obligé  de 
s'en  remettre  à  fon  fils  Antonin,  qui, 
fe  fouciant  fort  peu  de  prefTer  les  bar- 
bares ,  ne  penfoit  qu'à  gagner  les  foU 
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dats,  &  tâchoit  par  fes  artifices  de  dé-  "TévTrê. 
crier  fon  frère  dans  leur  efprit  ,  &  de 
l'exclure  de  la  part  qu'il  avoit  à  l'em- 
pire. Son  père  traînoit  trop  à  fon  gré; 
il  tâcha  d'engager  quelqu'un  de  fes  mé- 
decins ou  de  fes  oliiciers  à  l'en  défaire 
promptement,  mais  il  ne  trouva  point 
de  minière  pour  un  fi  grand  crime. 
Sévère  mourut  enfin,  plutôt  de  mélan- 
colie, que  du  mal  dont  il  étoit  attaqué. 
Jamais  empereur  ne  porta  fi  haut  la 
gloire  de  fes  armes,  foit  dans  les  guerres 
civiles ,  foit  dans  les  étrangères.  Il  mou- 
rut après  dix-huit  ans  de  règne,  laiiTant 
à  fes  deux  enfans  des  richeftes  immen- 
fes,  ôedes  forces  auxquelles  on  ne  pou- 
voit  rien  oppofer.  D'abord  qu'Àntonin 
fe  vit  le  maître ,  il  remplit  de  meurtres 
la  maifon  de  fon  père  ;  il  fit  tuer  les 
médecins  qu'il  n'avoit  pu  corrompre  , 
fes  gouverneurs,  &  ceux  de  fon  frère 
qui  avoient  travaillé  à  les  mettre  bien 
enfemble,  &  n'épargna  aucun  de  ceux 
qui  avoient  été  en  quelque  confidéra- 
tion  auprès  de  Sévère.  Mais  prenant 
en  particulier  les  officiers  de  l'armée , 
il  tâcha  de  les  engager,  à  force  de  pro- 
mettes ôc  de  préfens ,  à  faire  déclarer 
les  foldats  en  fa  faveur,  à  l'exclulion  de 
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— ,"  (on  frère  contre  lequel  il  dreffoit  toutes 
fortes  de  machines  :  mais  aucune  ne 
réuffit.  L'armée  fe  fouvenant  que  l'em- 
pereur leur  père  les  avoit  élevés  tous 
deux  pour  le  trône  fans  préférence  , 
leur  rendit  à  l'un  &  à  l'autre  fans  dif- 
tinclïon  fes  fervices  &  fes  hommages. 
Antonin  n'ayant  donc  rien  avancé  de 
ce  côté  -  là  ,  traita  avec  les  barbares , 
leur  accorda  la  paix  ,  prit  des  otages, 
&,  quittant  le  pays  ennemi,  vint  en  di- 
ligence trouver  fa  mère  8c  fon  frère. 
Lorfqu'il  les  eut  joints ,  l'impératrice  , 
avec  les  anciens  amis  &  les  confeillers 
de  Sévère ,  fit  de  nouvelles  tentatives 
pour  réconcilier  fes  enfans.  Antonin 
voyant  que  perfonne  n'entroit  dans  fes 
defTeins ,  prit  le  parti  de  difïimuler  j  & 
après  s'être  long  -  temps  défendu  ,  fe 
laiffa  aller  par  grimace  à  une  réconcilia- 
tion feinte  &  plâtrée.  Les  deux  frères 
étant  convenus  de  partager  également 

.    .  la  fouveraine  puiffance  ,  firent  paffer 

leur  armée  viSorieufe  dans  les  Gaules  , 
&.  partirent  pour  Rome,  où  ils  por- 
taient les  cendres  de  leur  père ,  qu'ils 
avoient  mifes  dans  une  urne  d'albâtre  , 
avec  des  parfums  précieux ,  pour  leur 
dreffer  un  monument  auprès  de  celles 
des  empereurs  fes  prédéceffeurs. 
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dent  l'hirloire  de  Sévère  pendant  dix-huit  Retour  d'An- 
ans  de  règne.  Ses  deux  enfans,partis  pour  ç^t  e 
Rome  avec  leur  mère,  continuèrent, 
même  dans  le  voyage  ,  à  laifler  voir 
leur  éloignement  Se  leurs  foupçons.  Ils 
logeoient  féparément  &  ne  mangeoient 
jamais  enfemble,  appréhendant  de  part 
&  d'autre  d'être  prévenus,  oc  fe  tenant 
fort  fur  leurs  gardes  contre  le  poifon. 
Ils  faifoient  une  grande  diligence,  dans 
la  penfée  qu'ils  feroient  plus  en  fureté 
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à  Rome  ,  lorfqu'ayant  partagé  entre 
WGitaN&  eux  *a  va^e  étendue  du  palais ,  ils  vi- 
vroient  fans  aucune  communication.  A 
leur  arrivée  ,  le  fénat  ce  le  peuple  vin- 
rent au  devant  d'eux  avec  des  bran- 
ches de  laurier.  Ils  firent  leur  entrée 
dans  cet  ordre  :  les  deux  empereurs 
marchoient  les  premiers ,  vêtus  de  robes 
de  pourpre  ;  ils  étoient  fuivis  des  con- 
fiais qui  portoient  l'urne  dans  laquelle 
étoient  renfermées  les  cendres  de  Sé- 
vère ;  on  faluoit  d'abord  ks  deux  prin- 
ces ,  6c  on  faifoit  enfuite  une  profonde 
inclination  devant  cette  urne.  Ils  la 
portèrent  de  la  forte  en  cérémonie  dans 
le  temple,  où  l'on  voit  le  tombeau  de 
Marc-Aurèle  avec  ceux  de  fes  prédé- 
cefTeurs.  Après  avoir  fait  les  facrifices 
accoutumés,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
palais ,  &  commencèrent  par  faire  con- 
damner toutes  les  portes  de  commu- 
nication. Ils  avoient  chacun  leurs  gardes 
à  part,  Se  ne  fe  voyoient  jamais  que  pour 
quelques  momens ,  lorfqu'il  falloit  fe 
.  montrer  en  public.  Ils  rendirent  cepen- 
dant enfemble  à  leur  père  les  derniers 
honneurs, 
de^lïrlmo-  C'eft  la  coutume  chez  les  Romains 
nies  de  l'apo-  de  mettre  folennellement  au  nombre 

théofe. 
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des  dieux  les  empereurs  qui  biffent  leurs  antonihôc 
fils  fur  le  trône.  Cette  cérémonie  s'ap-  Geta. 
pelle  apothéofe.  C'eft  une  efpèce  de 
fête  ,  où  il  entre  du  deuil  &  de  la 
triftefTe.  On  brûle  à  l'ordinaire  le  corp3 
avec  beaucoup  de  pompe  ;  mais  on 
met  dans  le  vembule  du  palais,  fur  un 
lit  d'ivoire  couvert  d'étoffe  d'or ,  une 
image  de  cire  qui  repréfente  parfai- 
tement le  défunt ,  avec  un  air  pâle  , 
comme  s'il  étoit  encore  malade.  Pen- 
dant le  jour,  au  côté  droit  du  lit ,  eft 
rangé  le  fénat ,  avec  des  robes  de  deuil  ; 
&  au  côté  gauche  font  les  femmes  & 
les  filles  de  qualité, avec  de  grandes  ro- 
bes blanches  toutes  iimples  fans  colliers 
ni  bracelets.  On  garde  le  même  ordre 
fept  jours  de  fuite  ,  pendant  lefquels  les 
médecins  s'approchent  du  lit  de  temps 
en  temps  pour  conlidérer  le  malade, & 
trouvent  toujours  qu'il  baiffe,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ils  prononcentqu'ileftmort. 
Alors  les  chevaliers  Romains  les  plus 
diftingués ,  avec  les  plus  jeunes  féna- 
teurs ,  portent  fur  leurs  épaules  le  lit 
de  parade  dans  le  vieux  marché ,  où 
lesmagiftratsont  coutume  de  fe  démet- 
tre de  leurs  charges.  On  dreffe  à  l'en- 
tour  deux  efpèces  d'amphithéâtres ,  fur 
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7~^~~-~~\  lefquels  fe  placent  d'un  côté'de  jeunes 

ANTONIN&  ^  yrj  ,,  j  •  J      £,, 

Geta.  garçons,  oc  de  1  autre  de  jeunes  filles 
des  meilleures  maifons  de  Rome,  pour 
chanter  des  hymnes  &.  des  airs  lugu- 
bres en  l'honneur  du  mort.  Quand  ils 
ont  achevé,  on  porte  le  lit  hors  de  la 
ville   dans  le  champ  de  Mars. 

On  élève  au  milieu  de  la  place  une 
charpente  quarrée  en  forme  de  pavil- 
lon ;  le  dedans  eu  rempli  de  matières 
combuftibles,  &  le  dehors  revêtu  de 
draps  d'or ,  decompartimens  d'ivoire, 
ce  de  belles  peintures.  Au  defîus  de 
cet  édifice,  on  en  élève  un  fécond  tout 
femblable  pour  la  forme  oc  pour  la  dé- 
coration ,  mais  plus  petit ,  ce  dont  les 
portes  font  ouvertes.  Au  deflus  de  ce- 
lui-ci il  y  en  a  un  troisième  ,  oc  un  qua- 
trième encore  plus  petit ,  oc  ainfi  plu- 
fieurs  autres  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant. Cet  ouvrage  reffemble  allez  aux 
tours  qu'on  voit  fur  les  ports  de  mer, 
&  qu'on  appelle  phares ,  dans  lefquelles 
on  met  des  fanaux  pour  guider  les 
•  navires  qui  abordent  la  nuit.  Dans  la 
féconde  féparation ,  on  place  le  lit  de 
■  parade,  autour  duquel  on  entaffe  toutes 
fortes  de  parfums,  de  fenteurs,  de  fruits, 
d'herbes  odoriférantes  :  car  il  n'y   a 
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point  de  province,  point  de  ville  ,  peint  ~ * 
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de  perionne  de  dimnction   qui  ne  le      geta. 
fafle  un  plaifir  &  un  honneur  d'envoyer 
à  ion  prince  ces  dernières  marques  de 
fes  hommages.  Quand  le  lieu  où  repofe 
le  corps  en  eh1  tout  rempli ,   on  fait 
à  Tentour  une  cavalcade.  Les  chevaliers 
en  cérémonie,fontavec mefure  pluiieurs 
tours  &  retours  ;  ils  font  fuivis  de  plu- 
iieurs  chariots  dont  les  conducteurs  ont 
des  robes  de  pourpre,  ce  fur  lefquelles 
font  les  images  des  empereurs  dont  le 
règne  a  été  heureux,  &  des  généraux 
d'armée  de  grande  réputation.  Lorfque 
toute  cette  pompe  eft  paffée ,  le  nouvel 
empereur  tenant  à  la  main  une  torche , 
va  mettre  le  feu  au  bûcher  :  les  aro- 
mates oc  les  autres  matières  combuiti- 
bles   prennent  en  un  moment.  Alors 
on  lâche  du  faîte   de  cet  édifice  un 
aigle  qui,  au  milieu  de  la  flamme  oc  de 
la  fumée  ,  s'envolant  dans  les  airs ,  va, 
à  ce  que  croit  le  peuple ,  porter  au 
ciel  l'ame   de  l'empereur.   Depuis  ce 
jour ,  il  a  fon  culte  &.  fes  autels  comme 
les  autres  dieux. 

Les  deux  jeunes  princes  ayant  de 
la  forte  confacré  la  mémoire  de  leur 
père  ,  fe  feparèrent.  Leur  haine  alloit 
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"  toujours  en  augmentant  ;  ils  ne  pen- 

Gîta,  ioient  mutuellement  qu  a  le  perdre. 
Chacun  de  fon  côté  tâchoit  lourdement 
&  à  force  de  prometTes ,  de  détacher 
de  fon  frère  oc  de  mettre  dans  fes  in- 
térêts les  perfonnes  d'autorité.  La  plus 
grande  partie  fe  tournoit  du  côté  de 
Caraaères  Géta.  Il  faifoit  paroître  affez  de  mo- 

différens    de    1  ,  r  r    •  t  t 

Céta&d'An-  aération;  la  converlation  etoit  agrea- 
tonin  Cara-  ble  &  engageante  ;  il  avoit  de  belles 
inclinations ,  fe  plaifoit  à  la  lutte ,  & 
à  tous  les  exercices  qui  peuvent  for- 
mer un  jeune  prince  ;  il  aimoit  les  belles 
lettres,  attiroit  à  fa  cour  8c  traitoit  avec 
diftinâion  les  perfonnes  favantes.  Cet  air 
de  douceur  8c  de  bonté  qu'il  avoit  avec 
ceux  qui  l'approchoient ,  lui  faifoit  une 
bonne  réputation  ,  oc  lui  gagnoit  pref- 
que  tous  les  courtifans.  Antonin  au  con- 
traire portoit  par-tout  un  air  rude  & 
farouche;  il  fe  faifoit  un  honneur  de 
méprifer  tous  les  exercices  auxquels  fe 
plaifoit  fon  frère  ;  il  ne  parloit  que  d'ar- 
mées &  de  campemens,  8c  fe  donnoit 
■  pour  un  grand  homme  de  guerre.  Il 
îuivoit,  fans  fe  contraindre  ,  fes  fou- 
gues 8c  fes  emportemens  ;  8c  s'il  avoit 
quelques  perfonnes  à  fa  cour,  c'étoit 
plutôt  la  crainte  que  l'affection  ,  8c  fes 
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menaces  encore  plus  que  fes  promettes  . 

.,  Al"  7  C  I'  1  J  ANTONIN& 

qui  les  empechoient  de  le  détacher  de     Gîta. 
lui. 

L'impératrice  Julie  ayant  fait  mille  Projetd'An* 
tentatives  inutiles  pour  rapprocher  ces  gT  &  d€? 
deux  frères  ,  qui  jufques  dans  les  plus 
petites  chofes  ëc  les  moins  intérefTantes 
laifïoient  voir  leur  forte  oppofuion  ;  ils 
crurent  que  le  feul  moyen  qui  leur  ref- 
toit  pour  fe  mettre  en  fureté  l'un  & 
l'autre ,  c'étoit  de  fe  féparer  pour  ja- 
mais ,  afin  de  n'être  plus  expofé  dans 
Rome  à  des  foupçons  oc  à  des  embû- 
ches réciproques.  Ayant  donc  aiTem- 
blé  les  amis  de  l'empereur  leur  père, 
ils  ouvrirent  cet  avis  en  préfence  de 
leur  mère,  &  propofèrent  qu'Antonin 
reftât  maître  de  l'Europe,  &  que  Géta 
eût  pour  lui  toutes  les  provinces  d'A- 
fie.  Que  la  nature  elle-même  avoit  fait 
ce  partage ,  en  divifant  ces  deux  conti- 
nens  par  le  détroit  de  la  Propontide. 
Qu'Antonin  auroit  toujours  une  armée 
campée  auprès  de  Byfance ,  &  Géta 
une  autre  auprès  de  Calcédoine,  pour 
défendre  de  part  &  d'autre  leurs  fron- 
tières. Que  les  fénateurs  qui  étoient  de 
quelque  ville  d'Europe  demeureroient 
à  Rome  avec  Antonin,  &  que  ceux 
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\  :'  Qui  étoient  des  provinces  d'Afie  y  paf- 

Geta  ieroient  avec  Geta  ,  qui  comptoit  a  éta- 
blir le  fiège  de  fon  empire  à  Antioche 
ou  à  Alexandrie,  villes  qui  ne  cèdent 
guères  à  Rome  en  grandeur.  Que  la 
Mauritanie,  la  Numidie  &  la  partie  de 
la  Libye  qui  y  confine,  feroit  de  l'em. 
pire  d'Anionin  ;  &  que  le  relie  des  pro- 
vinces d'Afrique  en  allant  vers  l'orient, 
appartiendroit  à  Geta.  Pendant  qu'ils 
régloient  ainfi  toutes  chofes ,  les  afiif- 
tans  demeuroient  les  yeux  baiiTés  dans 
un  morne  filence  ;  mais  Julie  leur  mère 
prenant  la  parole  :  »  Vous  trouvez  , 
»  dit-elle,  mes  enfans ,  les  moyens  de 
»  partager  entre  vous  toute  la  terre, 
»  en  faifant  fervir  la  Propontide  de  bor- 
»  nés  à  vos  états.  Mais  ce  n'en1  pas  en- 
»  core  tout,  il  vous  faut  auffi  partager 
>>  votre  mère;  comment  ferai-je,  mal- 
»  heureufe  que  je  fuis ,  pour  me  divifer 
»  entre  vous  deux?  Commencez  par  me 
»  tuer,  cruels,  coupez  mon  corps  par 
»  morceaux ,  donnez  chacun  dans  votre 
»  empire  la  fépulture  à  cette  moitié 
»  qui  vous  en  réitéra;  c'eit  le  feul  moyen 
»  de  me  faire  entrer  dans  ce  partage 
w  funefteque  vous  méditez.  «  L'impéra- 
trice entrecoupa  ces  paroles   de  fou- 

pirs 


-    d'Herodien.  Liv.  IV.     161 

pirs  &  de  fanglots,  &  ferrant  fes  deux  * 

enfans  entre  fes  bras,  elles  les  exhortoit  Antonin  & 
à  étouffer  leurs  refïentimens. 

Ce  fpedacle  tira  des  larmes  de  toute  Antonin  tue 
Taffemblée  ,  qui  fe  rompit  fans  approu-  foi>frv-re* 
ver  le  projet  qu'on  avoit  propofé.  Mais 
les  deux  empereurs  n'en  furent  pas  de- 
puis mieux  enfemble  ;  leur  efprit  s'ai- 
griffoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
S'il  falloit  élire  des  magiftrats ,  ou  des 
généraux  d'armées ,  chacun  prétendoir 
avoir  ces  poires  pour  fes  amis.  Lorf- 
qu'ils  donnoient  audience  ,  ils  étoient 
toujours  d'un  avis  oppofé.  La  juftice* 
en  fouffroit  ordinairement  ;  car  ils  pen- 
foient  plutôt  à  l'emporter  l'un  fur  l'au- 
tre, qu'à  confulter  le  bon  droit  &  l'é- 
quité. Ils   étoient  toujours  occupés  à 
fe  drefTer  des  embûches.  L'un  ce  l'au- 
tre avoit  tenté  plufieurs  fois  la  fidélité 
des  officiers  de  fon  frère  ;  mais  comme 
ils  prenoient  tous  les  deux  de  grandes 
précautions ,  Antonin  lalïé  de  ces  lon- 
gueurs inutiles ,  n'écouta  plus  que  la 
pallion  violente  qu'il  avoit  de  fe  voir 
feul  fur  le  trône.  Il  fe  réfolut  de  tout 
hafarder ,  &  de  fe  fervir  du  fer  au  défaut 
du  poifon  :  l'artifice  &.  les  pièges  fecreta 
n'ayant  pu  réuflir  y  il  fe  porta  à  un# 
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r     "  '     0  violence  ouverte ,  &  à  un  coup  de  défef- 

ANTONIN&  t-,  ,     ,  r  l  ,  . 

Gîta.  poir'  Jetant  entre  bruiquement  dans  la 
chambre  de  Géta,  qui  ne  fe  tenoit  pas 
en  garde  contre  fa  fureur,  il  lui  porta 
un  coup  de  poignard,  dont  il  mourut 
à  Theure  même  entre  les  bras  de  fa 
mère  ;  &  fortant  aufïitôt ,  il  fe  mit  à 
crier  dans  le  palais  avec  un  air  effaré, 
qu'il  venoit  de  courir  le  plus  grand  dan- 
ger auquel  il  eût  été  expofé  de  fa  vie  9 
&  qu'il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
fauver  :  il  fe  jeta  entre  fes  gardes ,  & 
fe  fît  conduire  au  camp ,  afïurant  qu'il 
ne  pou  voit  demeurer  dans  le  palais  fans 
un  péril  manifefte.  On  le  croyoit  fur  fa 
parole ,  &  l'on  fuivoit  fes  pas  pour  ap- 
prendre le  fujet  de  fa  frayeur.  Le  peu- 
ple étonné  ne  favoit  que  penfer,  voyant 
l'empereur  fur  le  foir  courir  dans  la 
ville  avec  tant  de  précipitation.  Lorf- 
qu'il  eut  gagné  le  camp ,  il  entra  dans 
la  petite  chapelle  où  font  enfermées  les 
images  &  les  enfeignes  de  l'armée;  & 
fe  proflernant,  il  remercia  les  dieux  de 
lui  avoir  fauve  la  vie.  Les  foldats  qui 
étoient  la  plupart  couchés ,  ou  au  bain  % 
accoururent  à  ce  bruit,  fort  épouvantés. 
Il  fe  montra  à  eux  ;  mais ,  fans  leur 
dire  la  chofe  nettement»  il  leur  cria  > 
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»  qu'il  venoit  d'échapper  à  un  grand  dan-  ■ 

*  ger  ;  qu'il  n'étoit  qu'avec  peine  forti  Aïî£°£™  x 
»  des  pièges  de  fon  plus  mortel  ennemi  ; 
»  qu'enfin  après  s'être  long-temps  dé- 
*>  fendu ,  il  étoit  demeuré  victorieux ,  & 
y>  que  la  fortune  le  laiflbit  feul  maître 
»  de  l'empire.  «  Par  ces  paroles  envelop- 
pées, il  vouîoit  fe  faire  entendre  fans 
trop  s'expliquer.  Il  promit  de  donner 
à  chaque  foldat  deux  mille  cinq  cens 
dragmes  attiques ,  *  &  d'augmenter  de     *  toc*  liv\ 
moitié  la   mefure   du  blé  qu^on  leur  f^mm9^ 
diitribuoit.  Il  ajouta  même  qu'ils  pou- 
voient  fe  payer  par  leurs   mains  ,  & 
tirer  cet  argent  de  fes  tréfors  &  des 
temples  des  dieux  ;  répandant  ainfi  en 
un  feul  jour  tout  ce  que  Sévère ,  en 
dix-huit  ans ,  avoit  amailé  aux  dépens 
de  tant  de  malheureux.  Cependant  les- 
officiers  de  Géta  s'etant  répandus  dans 
la  ville,  avoient  éclairci  tout  le  monde 
de  la  vérité  de  cette  affaire.  Mais  les 
foldats  gagnés  par  de  fi  grandes  lar- 
geffes,  quoiqu'ils  compriment  a  fiez  com- 
ment la  chofe  s'étoit  paffée ,  déclarè- 
rent Anronin  feul  &  légitime  empereur, 
&  fon  frère  traité  avec  juf:ice  comme 
•un  ennemi. 

-     Àntonin  paffa  le  refle  de  la  nuit  dans 

O  ij 
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aTto^T  *e  ?et'lt  orato*re  dont  nous  avons  parlé, 
CAP.ACALLA  &  fe  tenant  fort  de  l'affection  des  cohor- 
tes prétoriennes ,  il  alla  le  lendemain 
au  fénat ,  efcorté  de  tous  les  foldats  , 
mieux  armés  qu'ils  ne  le  font  ordinaire- 
ment lorfqu'ils  accompagnent  l'em- 
pereur. Après  avoir  fait  les  facrifîces 
accoutumés,  il  parla  de  cette  forte  : 
»  Je  n'ignore  pas  combien  il  eft  odieux 
»  d'être  accufé  de  la  mort  de  fes  pro- 
>>  ches,  &  que  le  nom  feul  de  parricide 
»  prévient  tous  les  efprits ,  &  infpire 
»  à  tout  le  monde  de  l'horreur.  Je  fais 
»  encore  qu'on  s'intéreffe  naturellement 
»  pour  les  malheureux.  Le  bonheur  de 
»  ceux  qui  l'emportent  fur  leurs  enne- 
»  mis,  fait  naître  en  nous  une  fecrette 
»  jaloufle.  Le  bon  droit  fe  trouve  tou>- 
»  jours  du  côté  du  vaincu  ,  &  l'on 
»  ne  manque  pas  de  donner  le  tort  à 
»  celui  qui  a  l'avantage.  Mais  fi  quel- 
»  qu'un,  fans  confulter  les  fentimens 
»  qu 'infpire  la  compalîion  en  faveur  du 
»  plus  foible  ,  examine  les  chofes  de 
•  »plus  près,  en  pèle  les  circonstances 
«  &  les  motifs  ,  il  trouvera  qu'il  eft  aufli 
w.  raifonnable  que  néceffaire  de  faire 
»  retomber  fur  la  tête  de  fon  ennemi 
»  le  danger  dont  il  nous  menace ,  & 
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\fi  qu'il  y  a  aufTi  peu  de  gloire  que  de  = 


»  bonheur  d  avoir  le  deiious  dans  ces   Antomk 

»  occaiions ,  comme  il  eit  également 

»  falutaire  oc  glorieux  de  prévenir  le 

»  coup  qu'on  nous  porte.  Vous  pourrez 

»  par  le  moyen  delà  quefrion,  vous  aiTu- 

>>  rer  de  toutes  les  embûches  que  Géta 

»  m'a  drefïees  ,  &  combien  de  fois  il  a 

»  préparé  conrre  moi  du  poifon.  J'ai  fak 

»  arrêter  Tes  efclaves   oc  fes  officiers , 

*>afin  que  vous  puiiïiez  ,  en  les  faifant 

»  mettre  à  la  torture  ,  reconnoître  la 

>>  vérité  de  ce  que  j'avance.  Je  l'ai  déjà 

»  fait  donner  à  quelques-uns  dont  vous 

valiez  entendre  les  déportions.  Il  ne 

»  s'en1  pas  contenté  de  ces  menées  fe- 

»  crettes  ;  tout  nouvellement,  pendant 

»  que  j'étois  dans  l'appartement  de  ma 

»mère,  il  eft  venu   m'attaquer   avec 

»  quelques  hommes  armés.  Mais  il  ne 

»  m'a  pu  furprendre  :  j'ai  fauve  ma  vie 

»  en   me  vengeant  d'un  ennemi    dé- 

»  claré  ;  car  depuis  long- temps  il  avoit 

»  dépouillé  à  mon  égard  tous  les  fenti- 

»mens  de   la  nature.  S'armer  contre 

y  ceux  qui  en    veulent  à  notre  vie , 

«  c'eft  une  a£t:on  non-feulement  per- 

*J  mife  ,   mais    autorifée  par   plufieuw 

»  exemples.  Romulus  notre  fondateur  a 
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»  été  plus  loin  ;  il  en  coûta  la  vie  à 


•alla  >>^on  frère  pour  une  (impie  raillerie.  Et 


Antonin 

»  fans  m'arrêtera  Néron  *  &à  Domitien 
Néron1.  Cn>  *  qui  &  défirent  de  Germanicus  ck  de 
**  K  les  »Tite  leurs  frères ,  **  Marc  Aurele  qui 
Remarques.  „fafolt  tant  je  phii0fophe  &  l'homme 
«  modéré,  pour  une  légère  injure,  ne 
»  facrifia-t-il  pas  à  fon  reiientiment  Lu- 
>>  cius  Vérus  fon  gendre  ?  Qu'ai-je  fait 
»  de  plus  odieux?  Menacé  du  poifon, 
«  voyant  le  poignard  déjà  levé  fur  moi , 
«  je  l'ai  détourné  contre  mon  ennemi. 
»  Vous  devez  donc  rendre  grâces  aux 
»  dieux,  qui  ne  vous  lailTant  qu'un  de 
»  vos  empereurs,  vous  mettent  en  état 
»  de  vivre  déformais  plus  tranquille- 
»  ment,  fans  avoir  à  partager  entre  deux 
y>  émules  vos  fentimens  &  vos  efpnts  y 
V  n'ayant  plus  les  yeux  attachés  que  fur 
»  unfeul,  &  n'attendant  que  de  lui  votre 
»  fortune.  Jupiter,  feul  fouverain  parmi 
#  les  dieux  ,  n'a  voulu  donner  à  la  terre 
»  qu'un  feul  maître.  «  Antonin  pro- 
nonça ce  difeours  avec  beaucoup  de 
force  &  de  véhémence ,  regardant  d'un 
œil  farouche  &  plein  de  rage  les  amis  de 
Géta  ,  qu'il  laifia  tout  tremblans  &  à 
demi  morts. 

D'abord  qu'il  fe  fut  retiré  dans  ioa 
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palais  ,  il  envoya  tuer  les  domeftiques         •    •  ~* 
de  fon  frère,  fes  officiers,  fes  amis  ,  &  caracalla 
tous  ceux  qui  lui  appartenoient ,  fans     Cruautés 
épargner  l'âge  le  plus  tendre.  On  met-  inouïes  d© 
toit  les  corps  morts  fur  des  charettes  Caracalla^ 
par  ignominie  ,  &  on  les  portoit  hors 
de  la  ville  ,  où  on  les  brûloit  pêle-mêle 
par  monceaux.  Il  ne  pardonna  à  aucun 
de  ceux  qui  tenoient  à  Géta  par  quel- 
que endroit ,  de  fi  loin  que  ce  pût  être. 
Les  athlètes,  les  conducteurs  de  cha- 
riots, les  comédiens  ,  enfin  tout  ce  qui 
avoit  fervi  à  fes  pîaîfirs ,  périt  avec  lui. 
Les  fénateurs  les  plus  qualifiés  ce  les 
plus  riches  furent  aceufés  d'avoir  été 
dans  fa  confidence  ,  la  plupart  fur  de 
fort  légères  conjectures ,  plufieurs  fans 
aucun  fondement.  Mais  on  cherchoit. 
des  prétextes  9  ce  non  pas  des  raifons 
pour  s'en  défaire.  Sa  cruauté  alla  plus 
loin.  Il  fit  mourir  une  fœur  de  Com- 
mode déjà  fort  âgée  ,  pour  laquelle  les 
autres  empereurs  avoient  eu  beaucoup 
de  considération  en  mémoire  de  fon 
père  Marc  Aurele.  Tout  fon  crime  étoit 
d'avoir ,  à  la  mort  de  Géta  ,  mêlé  fes 
larmes  avec  celles  de  l'impératrice  Julie* 
11  fit  mourir  la  fille  de  Plautien,  qu'il 
avoit  époufée  du  vivant  de  Sévère  *  8c 
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:  qui  étoit  alors  reléguée  en  Sicile.  Un 

Antonin      i      c  r  •  •     i  j 

caracalla  de  *es  counns  qui  portoit  le  nom  de 
Sévère ,  le  fils  de  Pertinax  ,  &  celui  de 
Lucilla  ,  fœur  de  Commode ,  eurent  le 
même  fort.  Il  vouloit  couper  jufqu'à  la 
racine  de  tout  ce  qui  reftoit  des  maifons 
impériales,  &  ce  qu'il  y  avoit  dans  le 
fénat  de  rejetons  des  anciennes  fa- 
milles patriciennes.  Les  gouverneurs 
des  provinces  &  les  intendans  furent  la 
plupart  du  nombre  des  profcrits.  Tous 
ceux  qui  lui  déplaifoient  avoient  été 
amis  de  Géta.  Les  nuits  n'étoient  pas 
afTez  longues  pour  tant  de  meurtres.  Il 
porta  l'inhumanité  jufqu'à  faire  enterrer 
toutes  vives  des  vefîaîes  qu'il  fit  accufer 
fauffement  d'avoir  violé  leur  vœu  de 
chafteté.  Mais  pour  comble  d'horreur, 
ce  qui  n'eut  jamais  d'exemples ,  c'efi 
qu'aiMant  un  jour  aux  jeux  du  cirque , 
le  peuple  s'étant  moqué  d'un  conduc- 
teur de  chariot  quiplaifoitàl'empereur, 
il  prit  cet  affront  pour  lui,  &  commanda 
â  fes  gardes  de  fe  jeter  dans  la  foule  , 
&  de  tuer  ceux  à  qui  étoient  échappées 
ces  railleries.  Les  foldats  ayant  une  fois 
la  bride  fur  le  cou  ,  voyant  qu'il  leur 
étoit  permis  d'exercer  toutes  fortes  de 
violences ,  ne  pouvant  d'ailleurs  difcet- 

ner 
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ner  les  coupables  dans  une  fi  grande  ^  — ~ 
multitude,  où  chacun  rejetoit  la  faute  caracallà 
fur  fon  voilin ,  tuoient  tous  ceux  qui 
leur  tomboient  fous  les  mains  ;  ou,  s'ils 
les  laifîbit  aller,  ce  n'étoit  qu'après  les 
avoir  mis  prefque  tout  nus ,  trop  heu- 
reux encore  de  racheter  leur  vie  à  ce 
prix. 

Antonin ,  après  tant  de  cruautés,  yettusmîîî- 
tourmenté  par  les  remords  de  fa  con-  ^J."^6 
fcience,  6c  ne  pouvant  plus  fe  fouffnrà 
Rome  ,  en  partit  plutôt  pour  fuir  des 
lieux  qui  lui  retraçoient  fans  ceffe  l'i- 
mage de  fes  crimes ,  que  pour  aller  , 
comme  il  le  difoit,  vi  literies  provinces , 
&t  faire  la  revue  de  fes  armées.  Il  alla 
d'abord  vers  les  frontières  du  nord  fur 
les  bords  du  Danube ,  où  il  paflbit  fon 
temps  à  conduire  des  chariots ,  8c  à 
combattre  de  près  contre  des  bêtes  fé- 
roces. Il  ne  rendoit  la  juftice  que  fort 
rarement  ;  Se  fans  fe  donner  le  temps 
d'écouter  les  parties  ,  il  prononçoit 
prefque  toujours  au  hafard.  Il  s'appli- 
quoit  à  gagner  l'affection  des  barbares 
par  toutes  fortes  de  moyens.  Il  en  prît 
un  grand  nombre  à  fa  folde,  .Se  choifît 
les  plus  vigoureux  Se  les  mieux  faits 
pour  les  mettre  parmi  fes  gardes.  Sou- 
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\ =  vent  il  quittoit  l'habit  à  la  romaine  * 

Antonin    o  -/f  •  i  r  r   * 

«aracalla  &  paroilioit  en  public  avec  une  eipece 
de  cotte  démailles,  couverte  de  bandes 
d'argent,  &  un  tour  de  cheveux  blonds 
coupés  comme  ceux  de  ces  barbares. 
Ces  manières  leur  plaifoient  fort,  & 
ne  choquoient  pas  les  foldats  romains 
qui  étoient  d'ailleurs  fort  contens  d'An- 
tonin ,  parce  qu'il  leur  faifoit  fouvent 
des  largefTes ,  &c  afTectoit  avec  eux  un 
air  de  familiarité  qui  les  charmoit.  Il 
ne  fe  difhnguoit  en  rien  du  iimple  fol- 
dat  ;  s'il  falloit  creufer  un  folié ,  dref- 
fer  un  pont ,  élever  une  chauffée ,  ou 
faire  quelqu'autre  ouvrage  ,  il  étoit  le 
premier  à  tout.  On  fervoit  fur  fa  table 
les  viandes  les  plus  communes  dans  des 
plats  de  terre  ou  de  bois.  Souvent,  fans 
autre  façon,  prenant  autant  de  blé  qu'il 
en  faut  pour  faire  du  pain  à  un  feul 
homme ,  il  fe  donnoit  lui  -  même  la 
peine  de  le  moudre  &  de  le  pétrir ,  & 
le  faifoit  cuire  fur  les  charbons.  Il  me- 
prifoit  toutes  les  chofes  délicates  & 
îbmptueufes  ;  ce  qui  étoit  bon  pour  le 
dernier  des  foldats  étoit  bon  pour  lui. 
Il  étoit  ravi  lorfqu'ils  Tappeloient  leur 
compagnon  ;  il  marchoit  prefque  tou- 
jours à  pied  avec  eux,  fe  chargeoit  lui- 
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même  de  fes  armes ,  &  prenoit  quel-  ■  -■■—■-■ 
quefois  fur  fes  épaules  l'une  des  enfei-  Anto*ih 
gnes  de  l'armée  qui  font  fort  longues ,  CARACALl* 
&  auxquelles  font  attachées  plufieurs 
grandes  médailles  d'or  qui  les  rendent 
encore  plus  pefantes  ;  de  forte  que  c'efl 
tout  ce  que  peuvent  faire  les  plus  ro- 
buftes  que  de  les  porter.  Les  foldats  ne 
pouvoient  fe  laffer  d'admirer  la  force 
de  fon  corps  ;  &  c'étoit  pour  eux  une 
efpèce  de  prodige,  qu'un  homme  d'une 
fi  petite  taille  pût  fournir  à  tant  de  tra- 
vaux. 

Lorfqu'iifutpalTédu  Danube  dans  Antonîn- 
la  lnrace  qui  confine  a  la  Macédoine  ,  nouvel  Aie* 
ce  fut  tout  d'un  coup  un  nouvel  Aie-  xandr^  *& 

1  ti      »•       r      rr  •  ^wvci  zaic     nouvel   A* 

xandre.  Il  s  înterefloit  avec  ardeur  à  c^lle, 
la  gloire  de  "ce  conquérant  ;  il  lui  fit 
drefTer  des  ftatues  dans  toutes  les  villes, 
Se  en  remplit  les  places  de  Rome* 
les  temples  ,  &  le  capitole  même. 
Nous  en  vîmes  quelques-unes  fort  bi- 
zarres,^ qui  fur  un  feul  corps  avoient 
deux  têtes ,  dont  l'une  repréfentoit  le 
roi  de  Macédoine  ,  &  l'autre  l'em- 
pereur Romain.  Il  prit  l'habit  dss  Ma- 
cédoniens, leur  coiffure  &  leurs  fan- 
dales.  11  forma  de  l'élite  de  fes  troupes 
un  corps  qu'il  appela  la  phalange  macé- 

Pij 
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«•  '■  donienne  ,  &  obligea  en  même  temps 
ca£aça.l la  ^es  omciers  de  f°n  armée  à  prendre  les 
noms  qu'avoient  portés  les  capitaines 
d'Alexandre.  Il  compofa  de  la  jeu- 
neffe  de  Sparte  une  féconde  phalange , 
„  ,  _  qu'on  appeloit  lacédémonienne  ,  ou 
mar^s.  pitanate  *.  Apres  avoir  donne  les  or- 
dres dans  toutes  les  villes  de  ces  quar- 
tiers ,  il  alla  à  Pergame  pour  eflayer 
des  remèdes  d'Efculape  * ,  &  pafTa  une 
nuit  dans  fon  temple ,  félon  la  cou- 
tume. Il  alla  enfuite  voir  les  ruines  de 
l'ancienne  Troie  ,  &  vint  au  tombeau 
d'Achille.  Il  le  couvrit  de  couronnes 
&  de  rieurs;  &,  oubliant  Alexandre, 
ne  penfa  plus  qu'à  imiter  le  héros 
d'Homère.  Mais  il  lui  manquoit  un 
Patrocle  dont  il  pût  pleurer  la  mort  ; 
il  en  trouva  un  fort  à  propos.  Feftus 
l'un  de  fes  affranchis,  pour  lequel  il 
avoit  beaucoup  d'afTeôion ,  oc  qui  te- 
■  noit  l'agenda  du  *  prince ,  mourut  pen- 
dant qu'il  étoit  à  Troie  ;  quelques  hif- 
toriens  ont  même  prétendu  qu'il  le  fit 
•  empoifonner  exprès.  Le  nouvel  Achil- 
le fit  porter  le  mort  fur  un  bûcher  au- 
tour duquel  il  immola  toutes  fortes  de 
victimes  ;  il  y  mit  enfuite  le  feu  ,  & 
faifant  des  libations,  il  invoqua  les  vents 
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à  l'exemple  de  cet  ancien  héros.  Mais  -— — -^ 
lorfqu'il  vint  à  chercher  des  cheveux  CARAcalla 
pour  jeter  dans  la  flamme  ,  il  fe  fit  mo- 
quer de  tout  le  monde ,  car  il  en  avoit 
fi  peu ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  en 
amaffer  aflez  pour  qu'il  ne  manquât 
rien  à  la  cérémonie.  Entre  les  autres 
grands  capitaines,  il  emmoit  particu- 
lièrement Sylla  &  Annibal  à  qui  il  fit 
drefter  plufieurs  fiatues. 

De  l'Afie  il  pafTa  dans  la  Bithinie  ; 
ce  ,  vifitant  en  chemin  toutes  les  villes 
de  cette  province  ,  il  vint  à  Antioche 
où  il  fut  reçu  magnifiquement.  Il  y 
demeura  peu  de  jours  ,  parce  qu'il 
vouloit  aller  au  plus  tôt  à  Alexandrie  , 
témoignant  une  envie  extraordinaire 
de  voir  une  ville  bâtie  par  Alexandre  , 
ck  de  confulter  le  dieu  du  pays,  qu'on 
y  honore  avec  beaucoup  de  religion. 
Il  ne  laifToit  voir  que  ces  deux  motifs  , 
&  ne  paroifibit  occupé  que  de  la  mé- 
moire de  fon  héros  &  du  culte  de  Sé- 
rapis.  11  donna  ordre  de  préparer  ôgs 
hécatombes ,  &  toutes  les  choies  nécef- 
faires  pour  des  purifications.  Le  peuple 
d'Alexandrie  naturellement  léger ,  & 
qui  fe  laide  emporter  au  moindre  vent, 
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^A\Zn  ~  ayant  appris  ces  nouvelles ,  fut  tranf- 
«aracalla  Porte  de  joie  ,  ce  ne  pouvoit  allez  ad- 
mirer l'honneur  que  leur  faifoit  An- 
tonin ,  oc  l'inclination  qu'il  avoit  pour 
leur  ville.  On  lui  fit  une  entrée  plus 
magnifique  qu'aucune  de  celles  qu'on 
avoit  faites  jufqu'alors  aux  plus  grands 
princes.  Il  y  eut  des  concerts  de  toutes- 
fortes  d'inftrumens ,  avec  des  illumina- 
tions ;  l'odeur  des  parfums  les  plus  ex- 
quis rernplifToit  toutes  les  rues ,  qui 
étoient  jonchées  de  fleurs  dans  les  en- 
droits où  l'empereur  devoit  paffer.  Il 
entra  dans  la  ville  fuivi  de  toute  Ton 
armée  qui  l'accompagna  au  temple  de 
Sérapis ,  où  il  offrit  un  grand  nombre 
de  viefimes  ,  ôc  brûla  beaucoup  de  par- 
fums. Il  vifita  enfuite  le  tombeau  d'A- 
lexandre ,  fur  lequel  il  laiMa  fon  ceintu- 
ron, fa  cotte  d'armes,  fes  bagues,  fes 
diamans ,  oc  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux.  Le  peuple  voyoit  avec  un 
plaifir  infini  toutes  ces  marques  d'hon- 
.neur  qu'il  donnoit  à  leur  ville,  & 
paffoit  les  jours  &  les  nuits  dans  de 
-  continuelles  réjouiiTances.  Mais  ces 
malheureux  ignoroient  le  refïentiment 
du  prince,  a  ce  qu'il  leur  préparait^ 
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îl  n'avoit  affeâé  ces  beaux  dehors  que  3 

pour  les  perdre  plus  sûrement  :  voici  ce  c*kackI*a- 
qui  l'avoir  animé  contre  eux. 

On  lui  mandoit  ,  lorfqu'il  étoit  à  Horrïb  e 
Rome  ,  pendant  la  vie ,  &  depuis  la  »f^  * 
mort  de  fon  frère ,  qu'ils  faifoient  fou- 
vent  fur  lui  des  railleries.  Ils  font  na- 
turellement moqueurs ,  attrapent  mer- 
veilleufement  le  ridicule  des  gens  ;  leur 
langue  n'épargne  pas  même  les  puif- 
fances;  ôcfouvent,  lorsqu'ils  ne  penient 
qu'à  rire  ,  ils  piquent  très  -  vivement 
ceux  fur  qui  tombent  leurs  bons-mots 
&  qui  prennent  les  chofes  plus  férieu- 
fement  :  car  rien  n'ofTenfe  plus  que  la 
vérité  ;  &  c'eft  outrer  une  perfonne 
que  de  la  bleder  par  certains  endroits 
fur  lefquels  elle  fe  fent  foible.  C'eft  ce 
qui  arriva  au  peuple  d'Alexandrie.  Ils 
parloient  avec  trop  de  liberté  fur  la 
mort  de  Géta;  ils  donnoient  à  Julie, 
mère  de  ces  deux  princes ,  le  nom  de 
Jocafte  ,  &  fe  moquoient  d'Antonin 
qui ,  avec  fa  petite  taille  ,  s'avifoit  d'i- 
miter Achille  oc  Alexandre,  les  pre- 
miers des  héros.  Toutes  ces  plaifan- 
teries  pouffèrent  à  bout  l'empereur  qui 
étoit  fort  emporté  de  (on  naturel.  Il 
avoit  gardé  jufqu' alors  fon  reflentirnent, 

P  iv 
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Antonin   &  fa  vengeance  étoit  prête  à  éclater. 

caracalla  Cependant  il  leur  faifoit  toujours  bonne 
mine  ,  oc  fe  mêloit  dans  leurs  divertif- 
femens  ;  mais  lorfque  les  réjouifTances 
publiques  eurent  attiré  de  tous  les  lieux 
circonvoifins  une  grande  multitude  de 
peuple ,  il  fit  publier  un  édit  qui  por- 
toit,  que  toute  la  jeunefîe  de  la  ville 
eût  â  fe  rendre  dans  la  place;  qu'il 
vouloit  ,  en  l'honneur  d'Alexandre  , 
créer  une  troifième  phalange  qui  portât 
fon  nom  ;  qu'ils  fe  rangeroient  tous  fur 
plufieurs  lignes  dans  une  diïtance  égale, 
afin  qu'il  pût  les  confidérer  chacun  en 
particulier  ,  examiner  leur  âge ,  leur 
taille  oc  leurs  difpofitions  pour  les  exer- 
cices militaires.  Ils  donnèrent  aifément 
dans  le  piège  ,  n'ayant  point  lieu  de 
fe  défier  de  fes  promettes.  Ils  fe  trouvè- 
rent au  rendez-vous  avec  leurs  proches 
qui  les  félicitoient  fur  l'honneur  qu'ils 
alloient  recevoir.  L'empereur  paffant 
dans  les  rangs  les  regardoit  les  uns 
après  les  autres,  difant  à  chacun  quel- 
que chofe  d'obligeant.  Pendant  qu'il 
faifoit  cette  revue ,  fon  armée  les  in- 
vefhflbit  ;  lorfqu'il  les  vit  entourés  de 
toutes  parts ,  oc  pris  comme  dans  un 
filet ,  il  fe  retira.  AuiTnôt ,  le  lignai 
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donné  ,  les  foldats  fe  jetèrent  fur  cette  ~j~~ — ' 
troupe  défarmée  ,  oc  tuèrent  tous  ceux  CArACalla 
qui  fe  trouvèrent  fous  leurs  mains. 
Pendant  que  les  uns  étoient  occupés 
à  cette  horrible  boucherie  ,  les  autres 
creufoient  de  grandes  fofTes  dans  lef- 
quelles  ils  jetoient  par  monceaux  les 
corps  qu'ils  couvroient  d'un  peu  de 
terre.  On  y  traînoit  des  malheureux 
qui  refpiroient  encore  ;  il  y  en  eut 
d'enterrées  tout  vivans.  Quelques-uns 
même  des  foldats  eurent  ce  terrible 
fort  ;  car  les  blefîes  qui  avoient  un 
refte  de  vigueur,  s'attachant  fortement 
à  ceux  qu'ils  pouvoient  faifir,  les  en- 
traînoient  avec  eux  ,  &  ils  étoient 
auflitôt  accablés  par  les  autres  corps 
qu'on  y  jetoit  continuellement.  On  fît 
de  la  forte,  en  un  moment,  de  cette 
place  un  grand  cimetière.  Le  carnage 
fut  11  grand,  que  le  fang  rougit  les  eaux 
du  Nil  jufqu'à  fon  embouchure.  Après 
une  fi  terrible  exécution,  Antonin  re- 
vint à  Antioche. 

Peu  de  temps  après,  il  lui  prit  envie     Caracaila 
de  fe  faire  donner  le  nom  de  Parthi-  fui;Pren£  le 

r-r  '  f  ,     roi  des  Par- 

que, en  raiiant  accroire  au  lenat  qu  il  thés  par  une 

avoit  dompté  tous  les  barbares  de  l'O-  tralufon* 

rient.  On  étoit  depuis  long-temps  en 
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"antonT^  Pa*x  avec  ces  PeuP^es  5  ma^s  ce  n'etoit 
caracalla  Pas  la  foi  des  traités  qui  l'embarraiïoit,  il 
ne  penfoit  qu'à  les  furprendre  :  voici 
ce  qu'il  imagina.  Il  envoya  des  am- 
bafTadeurs  au  roi  Artabane ,  avec  de 
très-riches  préfens  ,  pour  lui  deman- 
der fa  fille  en  mariage.  11  lui  marquoit 
dans  fes  lettres  :  »  Qu'étant  empereur 
»  8c fils  d'empereur,  il  ne  vouloir,  point 
M  époufer  la  fille  d'un  particulier;  que 
»  l'héritière  d'un  fi  grand  roi  lui  conve- 
»  noit  beaucoup  mieux.  Que  l'empire 
»  des  Parthes  &  celui  des  Romains  , 
»  étoient  les  deux  plus  puiffans  de  l'uni- 
»  vers  ;  que  lorfqu'ils  feroient  réunis  , 
*>  rien  ne  pourroit  leur  réfifter.  Que  les 
»  peuples  quicompofoientles  deux  états 
>>  n'auroient  point  de  peine  à  fe  fou- 
»  mettre  au  même  joug,  pourvu  qu'on 
*>  leur  donnât  des  gouverneurs  de  leur 
»  nation ,  &  qu'on  leur  permît  de  vi- 
»  vre  félon  leurs  anciennes  coutumes, 
s»  Qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleures 
»  troupes  que  l'infanterie  Romaine  ce 
»  la  cavalerie  des  Parthes  ,  ceux  -  ci 
»  étant  aulli  habiles  à  tirer  de  Tare ,  que 
*>  les  autres  à  manier  la  pique  &  l'épée; 
*>  que  ces  forces  jointes  enfemble  iufR- 
*>  roient  pour  faire  de  l'univers  un  feul 
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*>  empire.  Il  ajoutoit  encore  ,  que  les  «-  ■■ 

m  plantes  odoriférantes  qui  croiffoient  CARAcalla 
»  chez  les  Parthes  ,  leurs  parfums  & 
a  leurs  étoffes  précieufes  d'une  part;  & 
»  de  l'autre,  les  métaux,  &  ces  ouvrages 
»  où  les  Romains  font  voir  tant  d'art  & 
»  de  délicateffe  ,  deviendroient  com- 
»  muns  aux  deux  nations  ;  &  qu'au  lieu 
»  de  la  petite  quantité  que  les  marchands 
»  faifoient  paffer  fecrettement  &  avec 
»  rifque ,  ils  en  auroient  alors  en  abon- 
»  dance  &  fans  peine.  Le  roi  des  Parthes 
»  rejeta  d'abord  ces  propositions ,  per- 
*>  fuadé  que  la  fille  d'un  roi  que  les  Ro- 
*>  mains  appeloient  barbare ,  ne  conve- 
»  noit  point  à  leur  empereur;  que  ce 
»  feroit  une  union  trop  bizarre  que  celle 
»  de  deux  perfonnes  qui  parloient  une 
»  langue  différente,  &  qui  avoient  des 
»  coutumes  &:  des  manières  fi  oppofées. 
»  Qu'il  y  avoit  à  Rome  beaucoup  de  pa- 
»  triciens  dont  l'empereur  pourroit  de- 
M  venir  le  gendre,  fans  fe  méfallier  ;  & 
10  qu'il  pourroit  auili  trouver  à  fa  fille, 
*  parmi  les  Arfacides ,  un  parti  qui  ne 
w  feroit  pas  indigne  d'elle.  Qu'il  ne  fal- 
»  loit  pas  unir  des  maifons  qui  ne  s'eiti- 
y>  moient  pas  affez  mutuellement  pour 
s>  fe  tenir  honorées  de  cette  alliance*  « 
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"a^T0n1n  Voité  à  peu  près  la  réponfe  qu'Artabans 
caracalla  ^  à  l'empereur.  Mais  celui-ci  faifant  de 
nouvelles  inïlances,  &  des  protections 
folennelles  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  de  conclure  ce  mariage  ,  preiTa  tel- 
lement le  roi  des  Parthes  qu'il  fe  rendit 
à  la  fin ,  &  commença  à  l'appeler  {on 
gendre. 

Cette  nouvelle  s'étant  répandue  chez 
les  barbares,  ils  préparèrent  toutes  cho- 
fes  pour  bien  recevoir  l'empereur,  fe 
réjouifîant  déjà  d'une  alliance  qui  alloit 
être  pour  les  deux  nations  comme  le 
fceau  d'une  paix  folide  &  éternelle, 
Antonin  ayant  parle  le  Tigre  ,  s'avan- 
çoit  dans  ie  pays  des  Parthes  comme 
fur  fes -propres  terres  ;  il  ne  trouvoit  fur 
Ton  chemin  que  des  viâimes  égorgées, 
&  les  autels  couverts  de  fleurs  &  de 
parfums.  Il  affe&oit  de  paroître  fort 
fenlible  à  toutes  ces  marques  d'hon- 
neur. Lorsqu'il  fut  près  de  la  capitale, 
Artabane  vint  au  devant  de  lui  dans  une 
plaine  hors  de  la  ville.  Il  étoit  accom- 
pagné d'une  grande  troupe  de  barbares 
qui  avoient  des  couronnes  de  fleurs, 
avec  des  habits  rayés  oc  enrichis  d'or, 
&  qui  danfoient  au  fon  des  flûtes,  des 
hautbois  eedes  timbales.  Ils  aiment  avec 
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paiïion  ces  fortes  de  divertiflemens  qui  • 

fuivent  d'ordinaire  leurs  feftins.  Lorf-    Antonin 

•  r      r  CARACALLA 

que  les  deux  princes  le  furent  abor- 
dés, les  Parthes  mirent  pied  à  terre.  Ils 
fe  prefToient  les  uns  les  autres  pour  voir 
l'époux  de  leur  princeiTe.  Et  s'étant 
enfuite  aiTemblés  par  troupes,  fans  au- 
cun ordre,  ils  fe  mirent  à  boire  après 
avoir  fait  des  libations  félon  leurs  cou- 
tumes. Alors,  Antonin  fit  charger  les 
barbares,  qui,  épouvantés  d'un  coup 
fi  peu  attendu,  prirent  la  fuite  fans  faire 
aucune  réfiftance.  Le  roi  Artabane  ayant 
été  enlevé  par  fes  gardes ,  eut  à  peine 
le  temps  de  fe  fauver  à  cheval  avec 
peu  de  fuite.  Le  reite  ne  put  échapper 
aux  Romains;  leurs  chevaux,  qui  leur 
étoient  alors  fi  nécefTaires ,  leur  man- 
quoient.  Comme  ils  n'ont  guère  que  de 
la  cavalerie,  ils  ne  font  pas  accoutu- 
més à  marcher  à  pied ,  &  leurs  robes- 
longues  &  amples  les  embarralToient 
fort  en  cette  occafion.  Ils  avoient  quitté 
leurs  arcs  &  leurs  carquois,  ne  s'ima- 
ginant  pas  qu'à  des  noces  ils  leur  fe- 
roient  néceflaires.  Ainfi  l'armée  romaine 
les  ayant  tués  prefque  tous  ,  &  fait 
le  relie  prifonniers,  fe  retira  chargée 
de  butin.  Antonin  fit  mettre  le  feu  à 
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v  *««— î  plufieurs  bourgades ,  dont  il  abandonna 
çaraçalla  îe  pil^ge  à  les  foldats.  Sa  fourberie  lui 
ayant  fi  bien  réufïï  contre  des  gens  aufli 
incapables  de  fe  garantir  d'une  trahifon 
que  de  la  commettre ,  Se  fes  troupes 
étant  laffes  de  tuer  &  de  faccager ,  il 
reparla  le  Tigre ,  &.  écrivit  au  fénat  & 
au  peuple  romain  qu'il  avoit  fubjugué 
tout  l'Orient,  &  réduit  fous  fon  obéif- 
fance  tous  les  royaumes  de  ces  vaftes 
contrées.  Le  fénat  n'ignoroit  pas  ce  qui 
en  étoit;  (  ignore-t-on  jamais  rien  de 
ce  qui  regarde  les  princes  ?  )  cepen- 
dant, par  crainte  &  par  flatterie,  on 
lui  décerna  tous  les  honneurs  qu'on 
accorde  aux  victoires  les  plus  complètes. 
Depuis  cette  belle  expédition  ,  il  fe  tint 
en  Méfopotamie,  où  il  paiToit  fon  temps 
à  la  chafte  &  à  conduire  des  chariots. 
Conjuration  Son  armée  étoit  commandée  par 
tfeMacrin.  deux  lieutenans-  généraux  ,  Audence 
&  Macrin.  Le  premier  déjà  fur  l'âge , 
étoit  bon  officier ,  bon  foldat  ,  mais 
peu  verfé  dans  le  manège  des  affaires. 
L'autre  avoit  fréquenté  le  barreau,  & 
favoit  parfaitement  le  droit  romain. 
L'empereur  faifoit  fouvent  fur  ce  der- 
nier de  fanglantes  railleries ,  lui  repro- 
choit  de  manquer  de  cœur,  6c  d'être 
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plus  propre  pour  la  robe  que  pour  l'é-  -■■      "     ' 

r  ,      rTI    r       r     •     r  •  r     Antoniw 

pee.  11  trouvoit  tort  mauvais  que  la  caracalla; 
table  fût  fervie  avec  quelque  délica- 
tefle  ,  qu'il  ne  s'accommodât  pas  de 
viandes  communes ,  8c  de  cette  vie  dure 
dont  Antonin  fe  faifoit  un  mérite  au- 
près des  foldats;  &c  fur-tout  de  ce  qu'il 
s'habilloit  dans  le  camp  comme  il  auront 
pu  faire  à  Rome.  11  le  traitoit  de  lâche  , 
d'efféminé,  &  le  menaçoit  quelquefois 
de  le  faire  mourir  s'il  ne  changeoit  de 
conduite.  Ces  menaces  8c  ces  reproches 
faifoient  dans  le  cœur  de  Macrin  de  pro- 
fondes blefïures ,  qui  fe  rouvrirent  par 
l'occalion  que  je  vais  rapporter,  où  l'on 
verra  que  les  princes  ne  peuvent  fuir 
leur  deftinée,  6c  que  leur  vie  dépend 
quelquefois  des  moindres  caprices  du 
h  a  fard. 

Antonin  avoit  une  curiofité  excefîi- 
ve ,  qui  paffoit  des  chofes  naturelles  à 
celles  dont  les  dieux  fe  font  réfervé  la 
connoiffance  :  les  foupçons  dont  il  étoit 
continuellement  travaillé  ,  augmen- 
toient  cette  difpofition.  Il  confuîtoit 
tous  les  oracles  ,  avoit  beaucoup  de  foi 
aux  devins  ,  aux  arufpices  &  aux  af- 
trologues  ;  il  en  faifoit  une  recherche 
exaâe  ,  &  connoifloit  par  nom  &  par 
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rÀNT0NiN  furnom  tous  ces  afFronteurs  publics  , 
caracalla  qui  promettent  toujours  plus  qu'ils 
ne  peuvent  tenir.  Mais  appréhendant 
que  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , 
ou  par  flatterie,  ou  par  crainte,  ne  lui 
cachafTent  la  vérité;  il  écrivit  à  Mater- 
nianus  fon  agent  à  Rome,  qui  étoit 
le  plus  avant  dans  fa  confidence  ,  ce 
le  feul  dépoiitaire  de  tous  fes  fecrets , 
de  confulter  les  plus  habiles  devins  , 
&  d'employer  la  nécromancie  ,  pour 
découvrir  combien  il  avoit  de  temps  à 
vivre ,  oc  s'il  n'y  avoit  point  de  cons- 
piration formée  contre  lui.  Maternk- 
nus ,  ufant  de  la  liberté  que  le  prince 
*  V.hsRc-  lui  donnoit,  *  écrivit  à  Antonin,  pour 
marqua*  réfultat  de  fes  confultations ,  que  Ma- 
crin  en  vouloit  à  fa  vie  ,  &  qu'il  fe 
hâtât  de  le  prévenir  :  foit  que  les  devins 
lui  eufTent  véritablement  fait  cette  ré- 
ponfe,  ou  qu'il  l'eût  fuppofée  pour  per- 
dre cet  officier.  Il  mit  fa  lettre  avec 
plusieurs  autres,  dans  un  môme  paquet. 
Le  courier  arriva  comme  l'empereur 
montoit  fur  fon  chariot ,  pour  aller  faire 
fes  exercices  ordinaires.  Il  ne  voulut 
point  remettre  fa  partie ,  &  chargea 
Macrin  ,  à  qui  quelques-unes  des  let- 
tres de  ce  paquet  étoient  adreffées,  de 

lire 
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lire  auffi  les  autres ,  &  de  lui  en  faire  - 

le  rapport  ,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  CAra?alla 
de  coniequence  ;  ou  bien  d'y  répon- 
dre lui-même ,  &  de  donner  les  ordres 
néceffaires ,  félon  le  devoir  de  fa  charge. 
Macrin  fe  mit  aufîïtôt  à  lire  ces  let- 
tres ;  mais  lorfqu'il  vint  à  celle  où  il 
étoit  fait  mention  de  lui ,  &  qu'il  eut 
vu  le  confeil  que  Maternianus  donnoit 
à  l'empereur,  il  en  prévit  la  confé- 
quence,  ôc  ne  douta  point  qu'après  un 
tel  rapport,  avec  un  prétexte  fi  appa- 
rent ,  Antonin  qui  étoit  d'un  naturel 
fanguinaire,  &  qui  l'avoit  menacé  tant 
de  fois  de  le  faire  mourir ,  ne  paflat 
des  menaces  aux  effets.  Il  fupprima 
donc  cette  lettre,  &  fit,  à  fon  ordi- 
naire, des  extraits  de  toutes  les  autres. 
Mais  appréhendant  que  Maternianus 
n'écrivît  une  féconde  fois ,  il  penfa  à 
garantir  h  tête  par  quelque  coup  hardi. 
Il  y  avoit  parmi  les  gardes  du  corps 
de  l'empereur ,  un  centurion  nommé 
Martial,  dont  il  avoit  fait  depuis  peu 
de  jours  exécuter  le  frère  fi,r  une  îim- 
ple  accufation,  fans  quM  eût  été  con- 
vaincu en  jufiice.  Il  avoit  auffi  mal- 
traité de  paroles  cet  officier,  &  lui  re- 
prochoit  fouyent  de  dégénérer  de  la 
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*  vertu  romaine,  &  d'être  un  digne  ami 

caracalla  de  Macrin.  Ce  dernier  fâchant  qu'il  étoit 
outré  des  reproches  piquans  de  l'em- 
pereur oc  de  la  mort  de  fon  frère,  l'en- 
voya quérir.  Comme  il  lui  avoit  fait 
beaucoup  de  bien  ,  &  qu'il  avoit  fou- 
vent  éprouvé  fa  fidélité,  il  n'eut  point 
de  peine  à  s'ouvrir  à  lui,  Se  lui  demanda 
fans  détour ,  s'il  vouloit  fe  charger  de 
tuer  l'empereur.  Le  centurion  ne  fut 
point  étonné  d'une  proportion  à-  la» 
quelle  fon  reflentiment  l'avoit  déjà  pré- 
paré :  les  promefles  de  Maçon  ache- 
vèrent de  le  déterminer;  il  s'engagea 
fans  peine  à  le  fervir  &  à  fe  venger» 
L'occasion  s'en  préfenta  peu  de  temps 
après. 
Mort  de  L'empereur  étant  à  Carres,  ville  de 
Orac?.ib..  Méfopotamie ,  voulut  aller  vifiter  le  tem- 
ple de  la  lune  que  les  habitans  du  pays 
honorent  particulièrement.  Comme 
ce  temple  étoit  affez  éloigné  de  îa  ville  r 
il  ne  prit  avec  lui  qu'un  petit  nombre 
de  cavaliers ,  dans  le  deflein  de  revenir 
d'abord  qu'il  auroit  achevé  fon  facri- 
fi.ee.  Au  milieu  du  chemin  ,  il  fe  fentit 
preffé  de  quelque  befoin;  &  faifant  reti- 
rer fes  gens ,  il  alla  avec  un  feul  de  fes 
fer  vite  ura  dans  un  lieu  écarté.  Toucs 
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fa  fuite  fe  tenoit  éloignée  ;  mais  Mar-  — * 

•    1  f*  11  1»     a  1  t        Antonin 

tial,  comme  11 1  empereur  1  eut  appelé,  CARACALLA 
ou  lui  eût  fait  quelque  ligne ,  courut 
à  lui ,  &  profitant  d'un  moment  qu'il 
epioit  tous  les  jours ,  il  lui  porta  entre 
les  deux  épaules  un  coup  de  poignard 
dont  il  mourut  fur  la  place.  L'aifailin 
remontant  à  cheval,  s'enfuit  à  toute 
bride  ;   mais   les  cavaliers   Germains  , 
pour  qui  l'empereur  avoit  une  affecuon 
particulière ,  &  qui  étoient  de  fa  garde , 
fe  trouvant  les  plus  avancés ,  s'apper- 
çurent  du  coup ,  &  s'étant  mis  à  fes 
trouiTes,le  percèrent  de  traits.  Toute 
l'armée  accourut  en  même  temps,  & 
Macrin  des  premiers  fe  jetant  fur  le 
corps  du  prince,  cacha  avec  tant  d'ar- 
tifice fa  joie  fous  une  douleur  appa- 
rente ,  que  tout  le  monde  y  fut  trompé. 
Les  foldats  furent  très-afîligés  de  la  mort 
de  l'empereur,  en  qui  ils  perdoient  plu- 
tôt un  compagnon  qu'un  général;  mais 
ils  ne  formèrent  aucun  foupçon  contre 
Macrin;  &  fe  perfuadant  que  Martial 
s'étoit  porté  à  cet  attentat  de  lui-même, 
oc  par  le  feul  defir  de  fe  venger ,  ils 
n'approfondirent  point  cette  affaire,  & 
fe  retirèrent  fans  bruit  dans  leur  camp. 
*  Macrin  ayant  fait  brûler  le  corps  d'An- 


Antonin 
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tonin  ,  mit  fes  cendres  dans  une  urne* 
&  l'envoya  à  l'impératrice  fa  mère,  qui 
étoit  alors  à  Antioche.  Cette  princefïe 
ayant  perdu  Û  malheureusement  fes 
deux  enfans ,  fe  donna  la  mort  ;  foit 
qu'elle  s'abandonnât  à  fon  défelpoir, 
ou  qu'elle  en  eût  reçu  des  ordres  fecrets» 
Antonin  ne  régna  feul  que  fix  années» 


. *    -!  Les   foldats  incertains  et  irréfolus  * 

Election  de  parlèrent  deux  jours  fans  chef,  à  déli* 

taille  contre- "erer  *ur  *e  choix  qu.ils  avoient  a  taire. 

lesParthes.  Cependant  il  n'y  avoit  pas  de  temps  à 
perdre.  On  recevoir  tous  les  jours  des 
nouvelles  qui  confirmoient  qu'Arta- 
bane  venoit  en  diligence  pour  tirer  rai- 
fon  de  la  perfidie  de  l'armée  romaine  , 
&  pour  venger  les  mânes  de  ceux  qui 
pendant  la  paix ,  au  milieu  des  folen- 
nités  d'une  alliance  ,  avoient  été  cruel- 
lement égorgés..  Les  foldats  voulurent 
d'abord  placer  fur  le  trône  Audence , 
qui  s'étoit  fait  à  la  guerre  beaucoup  de 
réputation  ,  oc  qui  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  bon  général  Cet  officier  s'é- 
tant  excufé  fur  fa  vieillefie,  ils  offrirent 
la  même  pla^j  à  Macrin;  les  tribuns  le 
preffèrent;  fort  de  l'accepter  >  &  après 
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fa  mort  on  les  foupçonna  d'être  entrés  c 
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dans  la  conjuration,  comme  nous  le 
rapporterons  dans  la  fuite.  Quoiqu'il  ne 
comptât  pas  beaucoup  fur  l'affeâion  & 
l'attachement  des  foldats,  cependant  la 
nécefïité  des  affaires  qui  porta  ceux-ci  à 
lui  offrir  l'empire  ,  le  détermina  à  l'ac- 
cepter. Artabane  approchoit  avec  des 
troupes  nombreufes,  très-fortes  en  ca- 
valerie oc  en  archers,  parmi  lefquek 
il  avoit  mêlé  des  hommes  armés  de 
toutes  pièces,  qui  combattoient  avec 
de  longues  piques  de  deffus  leurs  cha- 
meaux. Macrin ,  après  fon  élection  ,  fit 
ce  difcours  aux  foldats  : 

»  Ileftfort  naturel  de  pleurer  la  mort 
w  d'un  prince,  ou  pour  mieux  dire  d'un 
»  compagnon  tel  que  celui  que  vous 
»Mrenez  de  perdre  ;  mais  il  eit  auiïi  de  la 
>>  prudence  de  ne  fe  pas  laifTer  accabler 
»par  la  douleur.  Sa  mémoire  qui  vous- 
»fera  toujours  chère,  fera  auiïi  très-il- 
w  luitre  dans  la  poiférité;  fes  grandes  ac- 
»  tions,  fon  affection  pour  vous,  la  part 
»  qu'il  prenoit  dans  tous  vos  travaux , 
»  lui  mériteront  une  gloire  immortelle. 
w  Mais  après  avoir  donné  quelques  jours 
»  à  notre  douleur, il  eif  temps  de  penfer 
w  au  péril  qui  nous  menace.  Nous  avo&& 
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'  -~  »fur  les  bras  le  roi  des  Pannes,  avec 

Macmn.    ^  toutes  les  forces  de  l'Orient  :  il  s'eft 

»  armé  pour  une  jufte  querelle;  nous 

»  l'avons  attaqué  les  premiers,  en  lui 

»  portant  la  guerre  dans  le  fein  même 

»  de  la  paix.  L'honneur  ce  le  falut  de 

»  l'empire  eil  entre  vos  mains,  il  n'a  de 

»  refiburce   qu'en  votre  valeur.  Il  ne 

v  s'agit  plus  de  défendre  fes  frontières 

-  »  ou  d'étendre  fes  bornes.  Nous  hafar- 

»dons  tout  aujourd'hui  ,  nos  fortunes 

»  <k  nos  vies ,  contre  un  grand  roi  oc 

»une  puifTante  armée  qui  vient  nous 

»  redemander  le  fang  de  fes  enfans  6c 

»  de  fes  frères,  &  qui  nous  traite  de  per- 

»fides  &  de  parjures.  Oppofons  à  cette 

»  multitude  ,  l'ordre  &  la  difeipline  des 

»  armées  romaines.  Les  barbares,  pour 

»  ne  favoir  pas  fe  ranger  en  bataille , 

»  perdent  le  plus  fouvent  l'avantage  de 

»  leur  grand  nombre  ,  qui  ne  iert  qu'à 

»  mettre  entre  eux  de  la  confufion  ; 

»  au  lieu  que  parmi  nous ,  les  rangs 

>>  exactement  gardés,  des  mouvemens 

»  uniformes  &  faits  à  propos  ,  l'expé- 

^rience  des  anciens  corps,  nous  font 

»  ordinairement    triompher    clés   plus 

»nombreufes  armées.  Allez  donc  au 

»  combat    avec   l'aiTurance   ordinaire 
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*>aux  foldats  romains.  Il  eft  de  votre  —  a 
»  honneur  de  faire  croire  à  l'empire  oc  MACRLh* 
»  au  monde  entier ,  par  une  féconde 
»  victoire ,  que  vous  ne  fûtes  redevables 
»  de  la  première  qu'à  votre  feule  valeur, 
»  &  non  à  aucun  indigne  ftratagême  ;  Se 
»  qu'au  lieu  de  violer  le  droit  des  gens, 
»  vous  ne  fîtes  qu'ufer  de  celui  des  vain- 
queurs. « 

Les  foldats ,  animes  par  ce  difcours, 
fe  mirent  au  plus  tôt  fous  les  armes.  Dès 
que  le  jour  parut ,  on  découvrit  Arta- 
bane  avec  toutes  fes  troupes.  Après- 
que  les  Parthes  eurent  adoré  le  foleib 
félon  leur  coutume  ,  ils  commencèrent 
le  combat  à  coups  de  traits.  Les  Ro- 
mains avoient  mêlé  dans  leurs  rangs 
des  fantallms  armés  à  la  légère,  &  jeté 
fur  les  ailes  les  foldats  maures  avec  la 
cavalerie.  Ils  fe  tenoient  fort  ferrés  9 
&  foutenoient  vigoureufement  le  choc 
des  barbares,  qui  voltigeant  de  tous 
côtés,  faifoient  pleuvoir  furieux  une 
effroyable  grêle  de  flèches,  &  les  in- 
commodoient  fort  avec  ces  longues  pi- 
ques dont  fe  fervoient  ceux  qui  étoient 
montés  fur  des  chameaux.  Mais  quand; 
on  combattoit  de  près,  l'épée  à  la  main* 
les  Romains  étoient  toujours  les  plus 
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forts.  Lorfqu'ils  fe  fentoient  prefles  trop 
vivement  par  la  cavalerie,  ils  faifoient 
femblantde  prendre  la  fuite,  &  jetoienc 
fur  leur  chemin  ,  en  fe  retirant,  des  ef- 
pèces  de  herfes  ce  autres  ferremens  dont 
la  pointe  étoit  tournée  en  haut ,  qui 
s'enfonçant  dans  le  fable ,  bleiToient  les 
chevaux,  &  fur-tout  les  chameaux  qui 
ont  la  corne  du  pied  fort  tendre  ;  de 
forte  qu'ils  s'abattoient  aufïitôt  fous 
ceux  qui  les  montoient.  Or  il  faut  favoir 
que  toute  la  force  des  Par  thés  eft  dans 
leurs  chevaux  ,  &  qu'il  n'efr.  rien  de 
plus  aifé  que  de  les  prendre  lorfqu'iis 
font  obligés  de  mettre  pied  à  terre. 
Leurs  grandes  robes  traînantes  les  em- 
pêchent alors  également  de  s'enfuir , 
6c  de  fe  défendre.  On  combatitt  avec 
la  même  opiniâtreté  deux  jours  de  fuite  % 
fans  que  perfonne  eût  l'avantage,  quoi- 
que chacun  de  fon  côté  fe  l'attribuât. 
Le  troifième  jour ,  les  barbares  tâchè- 
rent d'envelopper  les  Romains  ;  mais 
ceux-ci,  pour  l'empêcher,  élargiiToient 
le  front  de  leur  bataille  à  mefure  que 
les  autres  s'étendoient  fur  les  ailes.  11 
y  avoit  eu  un  fi  grand  carnage  les  jours 
précédens  ,  que  toute  la  plaine  étok 
couverte  de  corps  morts  entafTés  par 

monceaux  , 
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monceaux  ,  qui  ôtoient  fouvent   aux  == 
combattans  la  vue  des  ennemis;  ce  qui   MaÇ*1^ 
fît  prendre  aux  deux  armées  le  parti  de 
fe  retirer  dans  leur  camp  avant  la  fin 
du  jour, 

Macrin  furpris  que  les  Parthes ,  dont 
une  première  réfiflance  éteint  ordinai- 
rement le  feu  ôc^puife  toute  l'ardeur* 
s'opiniâtrafTent  il  long  -  temps ,  &  fe 
préparaient  à  recommencer  le  com- 
bat ,  d'abord  qu'ils  auroient  enfeveli 
leurs  morts ,  fe  douta  qu'Artabane  ne 
revenoit  fi  fouvent  à  la  charge  ,  que 
parce  qu'il  croyoit  avoir  en  tête  Anto- 
nin.  Pour  le  défabufer,  il  lui  envoya  des 
ambalïadeurs  avec  des  lettres ,  dam  les- 
quelles il  lui  marquoit  :  »  Que  les  dieux 
»  vengeurs  des  parjures  avoient  puni 
♦>  l'attentat  commis  contre  fa  perfonne, 
»  &  que  celui  à  qui  il  en  vouloit  n'étoit 
i>  plus.  Que  les  Romains  l'avoient  élu  em* 
*>  pereur;  qu'il  n'avoit  jamais  approuvé 
»  la  perfidie  d'Antonin  ;  qu'il  étoit  prêt  à 
M  lui  rendre  les  prifonniers  &  à  le  dé- 
is  dommager  de  tout  le  ravage  que  l'ar- 
»  mée  Romaine  avoit  fait  fur  fes  terres  ; 
*>  qu'il  ne  demandoitpas  mieux  que  de 
*>  l'avoir  pour  ami ,  6c  qu'il  figneroit  à 
*>  l'heure  même  un  traité  de  paix ,  s'il 
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»  vouloit  l'accepter.  <<  Artabane  éclairci 
par  ces  lettres  &  par  le  rapport  des  en- 
voyés ,  content  des  fatisfadions  qu'on 
lui  offroit ,  accepta  les  proportions  de 
Macrin ,  &  s'en  retourna  dans  fon  royau- 
me avec  toutes  fes  troupes.  L'empe- 
leur,  de  fon  côté,  quittant  la  Méfopo- 
tamie ,  vint  à  Antioche. 
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Fhiftoire  du  règne  d'Antonin ,  fa  mort ,  Màcrih-. 
&  les  commencemens  de  fon  fuccef- 
feur.  Macrin  écrivit  d'Antioche  ,  au 
fénat  &  au  peuple  romain  ,  des  lettres 
conçues  en  ces  termes  :  >>  Comme  vous 
*>  n'ignorez  pas  la  conduite  que  j'ai 
»  tenue  jufqu'à  mon  élévation  à  l'em- 
»  pire  ;  que  vous  connoilTez  le  penchant 
*>  naturel  que  j'ai  pour  la  douceur,  dont 
»  je  vous  ai  donné  plu/ieurs  marques 

Rij 
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=  »  dans  l'exercice  d'une  charge  qui  ap« 


crin.  »  proche  fort  de  la  fouveraine  puiiTance , 
>>  (puifque  l'empereur  même  et  fa  vie 
»  dépendent  en  quelque  manière  du  pré- 
*>  fet  des  cohortes  prétoriennes)  je  crois 
*>  qu'il  feroit  inutile  de  m'étendre  fort 
5>  au  long  pour  vous  prouver  une  chofe 
»  dont  vous  êtes  déjà  convaincus.  J'ai 
*>  toujours  condamné  les  excès  d'Anto- 
*>  nin.  Les  remontrances  que  je  me  fuis 
99  hafardé  quelquefois  de  lui  faire ,  pour 
*>  fauver  la  vie  à  ceux  qu'il  faifoit  mou- 
w  rir  fans  raifon  &  fans  fondement ,  ont 
»  penfé  me  coûter  la  mienne.  AuiTï  me 
»  difoit-il  fouvent  des  paroles  piquan- 
*>  tes ,  ine  reprochant  ma  modération, 
*>  6c  traitant  de  lâcheté  &  de  mollefTe  , 
*>  ce  qui  s'éloignoit  de  la  férocité  de  fes 
»  mœurs.  Pour  lui  plaire ,  il  falloit  leflat- 
H  ter ,  entretenir  &  exciter  fon  humeur 
>>  fanguinaire.  Les  délateurs  qui  fer- 
»  voient  fa  cruauté ,  étoient  le  plus  avant 
»  dans  la  faveur.  Mais  dans  une  cour  fî 
19  corrompue  je  n'ai  point  changé  de  ca- 
*>  raclère  ,  &  j'ai  toujours  préféré  la 
»  vertu  à  la  fortune.  Après  fa  mort , 
»  nous  avons  terminé  heureufement  une 
»  guerre  importante  qu'il  avoit  injuite- 
m  ment  commencée)  ayant  hafardé  ?  par 
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»)  une  vanité  ridicule,  la  gloire  &  le  falut  — 1- 

»  de  l'empire.  Nous  avons  fait  paroitre  MACtm 
>>  autant  de  valeur  dans  le  combat,  que  de 
»  prudence  dans  un  traité  par  lequel , 
»  d'un  ennemi  redoutable  ,  nous  nous 
»  fommes  fait  un  ami  lincère  ;  délivrant 
»  en  même  temps  l'empire  de  l'alarme 
»  que  lui  donnoit  une  armée  formidable 
»  répandue  dans  nos  campagnes.  Sous 
»  mon  règne  ,  vous  jouirez  d'une  heu- 
»  reufe  tranquillité ,  vous  ne  verrez  point 
»  répandre  le  fang  innocent,  &  vous  re- 
»  trouverez  fous  un  empereur  les  temps 
»  de  la  république.  Je  ne  crois  pas  que 
»  perfonne  s'imagine  que  la  fortune  fe 
»  ibit  méprife  ,  lorfqu'eiîe  a  mis  un 
»  llmple  chevalier  fur  le  trône.  Il  en1  vrai 
»  qu'elle  fe  prodigue  fouvent  aux  plus 
*>  indignes  ;  mais  la  gloire  qui  revient 
»  des  qualités  perfonnelles,  ne  dépend 
»  point  de  fes  caprices.  La  naiflance,  les 
>>  richefTes  &  tous  les  honneurs  qui  font 
»  le  fujet  de  l'admiration  des  hommes , 
»  ne  font  point  le  mérite  de  ceux  qui  en 
»  font  revêtus;  on  leur  porte  envie  fans 
»  les  en  eftimer  davantage.  Mais  la  dou- 
m  ceur  &la  modération  font  des  vertus, 
»  qu'il  eft  également  heureux  &  hono- 
»  rable  de  pofféder.  A  quoi  fert  la  no- 
ix iij 
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w  bleffe  fi  le  mérite  ne  la  foutient?  Vous 
»  êtes-vous  mieux  trouvés  de  Commode 
»  &  d'Antonin ,  parce  que  ce  dernier 
v>  étoit  fils  d'empereur,  &  que  l'autre 
w  en  comptoit  plufieurs  entre  Tes  aïeux? 
»  Au  contraire,  ceux  qui  viennent  à 
5)  l'empire  par  fucceffion,  croient  être 
»  en  droit  d'en  ufer  à  leur  fantaifie  ôc 
»  fans  aucun  égard ,  comme  de  leur  hé- 
»  ritage.  Mais  ceux  que  vous  tirez  d'une 
*>  condition  privée,  vous  ont  une  obli- 
»  gation  dont  ils  ne  fauroient  jamais  s'ac- 
»  quitter  ,  &  qu'ils  tâchent  toute  leur 
»  vie  de  reconnoître.  Les  princes  qui 
»  font  de  familles  patriciennes  donnent 
»  ordinairementdans l'orgueil,  ôcregar- 
0  dent  avec  mépris  leurs  fujets  comme 
»  infiniment  au  defTous  d'eux  ;  mais  ceux 
$>  qui  d'une  fortune  médiocre  fe  font  par 
a  dirïérens degrés  élevés  jufqu'au  trône, 
»  s'y  maintiennent  parleur  modération. 
»  Ils  ménagent  avec  retenue  ce  fruit  de 
»  leurs  travaux ,  &  ils  ont  toujours  beau- 
»  coup  de  considération  pour  les  perfon- 
»  nés,  de  qualité,  auxquelles  ils  étoient 
»  accoutumés  de  marquer  du  refpe£t.  Je 
»  fuis  réfolu  de  ne  rien  faire  fans  votre 
*>  participation ,  de  vous  admettre  dans 
»  tous  mes  confeils ,  &  de  vous  rendre 
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»  cette  ancienne  liberté  que  vous  avez  ■ 

»  perdue  fous  les  plus  nobles  empereurs,   Macrix. 

»  oc  dont  vous  aviez  recommencé  à  jouir 

«  fous  Marc  Aurèle  &  fous  Pertînax , 

»  tous  deux  parvenus  à  l'empire  par 

»  votre  choix ,  &  non  par  le  droit  de  la 

y>  naifTance.  Il  vaut  mieux  donner  à  fa 

»  race  des  commencemens  illuftres  , 

a  que  de  ternir  par  fes  vices  l'éclat  de 

»  fa  maifon.  « 

Cette  lettre  fut  reçue  du  fénat  avec 
de  grandes  acclamations ,  &  l'on  ac- 
corda fur  Fheure  à  Macrin  tous  les  titres 
&  les  qualités  qu'on  donne  aux  empe- 
reurs. Ce  n'étoit  pas  tant  toutefois  ion 
élévation  que  la  mort  d'Antonin \  qui 
caufoit  la  joie  publique.  Les  perfonnes, 
de  qualité  fur-tout ,  du  moment  de  la 
mort  de  ce  prince,  croyoient  voir  éloi- 
gnée de  deflus  leur  tête  l'épée  qui  étoit 
prête  à  y  tomber.  On  fit  pendre  tous  les 
délateurs  de  profellion  ,  &  les  efclaves 
qui  avoient  accufé  leurs  maîtres.  Rome 
6c  prefque  tout  l'empire  fe  vit  ,  par 
leur  mort  ou  par  leur  fuite,  purgée 
de  cette  pefte.  S'il  en  reftoit  quelques- 
uns,  ils  fetenoient  cachés,  &  ne  trou- 
bloient  point  la  tranquillité  publique , 
&  ce  rayon  de  liberté  qui  fe  montra  aux 

R  iV 
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=====  Romains  pendant  Tannée  du  règne  de 
Macrin.  Maciïn.  La  plus  grande  faute  que  fît  ce 
prince,  oc  celle  qui  caufa  fa  perte  ,  ce 
fut  de  retenir  fes  troupes  en  corps  d'ar- 
mée ,  &  de  ne  les  pas  renvoyer  dans 
leurs  quartiers  d'hiver.  Il  auroit  dû  aulli 
fe  rendre  au  plus  tôt  à  Rome ,  où  les 
vœux  du  peuple  Romain  l'appeloient 
tous  les  jours.  Mais  au  lieu  défaire  une 
démarche  fi  efïentielle  ,  il  demeurok 
tranquillement  à  Antioche  ,  prenant 
grand  foin  de  fa  barbe  ,  marchant  avec 
une  gravité  étudiée  ,  faifant  attendre 
long-temps  ceux  à  qui  il  donnoit  quel- 
que réponfe.  Scieur  parlant  fi  bas,  que 
le  plus  ibuvent  on  n'entendoit  rien  de 
ce  qu'il  difoit.  Par  ces  manières,  il  af* 
fectoit  d'imiter  Marc  Aurele  ;  mais  il 
n'imitoit  que  fes  défauts.  Il  s'abandon- 
noit  aux  plaifirs,  paflbit  tout  fon  temps 
à  des  fpe&acles  de  farceurs  &  de  bala- 
dins ,  au  lieu  de  le  donner  aux  affaires 
de  l'état.  Il  portoit  des  agraffes  d'or , 
&  un  ceinturon  tout  couvert  d'argent 
&  de  pierres  précieufes.  Ce  luxe  oc  cette 
afféterie  ne  plaifoient  point  aux  foldats 
Romains,  qui  ne  croient  ces  vains  or- 
nemens  propres  que  pour  des  femmes. 
Ces  objets  qu'ils  avoient  tous  les  jours 
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devant  les  yeux ,  les  choquoient  de  plus  ~Macri,<  j 
en  plus.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  une 
telle  molleffe  dans  un  général  d'armée  ; 
fur-tout  lorsqu'ils  lui  oppofoient  la  vie 
dure  Ôc  laborieufe  oc  les  vertus  militaires 
d'Antonin.  Ils  murmuroient  encore  de 
ce  que  la  paix  étant  faite ,  on  les  tenoit 
toujours  fous  des  tentes ,  éloignés  de 
leur  pays,  manquant  fouvent  des  chofes 
les  plus  nécefîaires  ;  pendant  que  Ma- 
crin  ne  fe  refufoit  aucun  plaiiir ,  oc  fe 
plongeoit  dans  toutes  fortes  de  voluptés. 
Après  avoir  long-temps  murmuré ,  ils 
s'échappèrent  tout-  à-fait  jufqu'à  lui  dire 
des  injures  en  public,  &  commencèrent 
à  épier  tous  les  momens  pour  fe  défaire 
d'un  homme  dont  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
commoder. 

La  fortune ,  lafTe  au  bout  d'une  année  Antonin  Hé- 
de  voir  Macrin  abufer  de  fes  faveurs  oc  "ogriaiepro. 

,  .  .r  clame  empe- 

s  abandonner  a  une  indigne  oilivete ,  reur. 
donna  aux  foldats  une  occafîon  de  le 
perdre,  qui  étoit d'elle-même  peu  con- 
fidérable.  Julie ,  femme  de  Sévère  & 
mère  d'Antonin,  avoit  une  fœur  ap- 
pelée Maefa,  qui  étoit  de  la  ville  d'E- 
mèfe  ,  en  Phénicie.  Elle  avoit  paffé 
prefque  toute  fa  vie  à  la  cour  fous  les 
règnes  de  Sévère  &  d'Antonin.  Ma- 
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'  crin  ayant  été  élevé  à  Fempire ,  la  ren- 

Macrin.    VOya  (jans  fon  payS  9  fans  \ui  rjen  oter 

de  fes  biens  qui  étoient  fort  confidéra- 
bles  :  car  elle  avoit  bien  profité  de  Ton 
alliance  avec  le  prince,  &.  du  temps 
qu'elle  avoit  été  auprès  de  lui,  pour  en 
amarTer.  Elle  avoit  deux  filles,  Soême 
&  Mammée.  La  première  avoit  un  fils 
nommé  Bafïien,  Ôclafeconde,  un  autre 
nommé  Alexien,  Maefa ,  leur  aïeule  , 
donnoit  tous  fes  foins  à  leur  éducation. 
Bafîien  avoit  alors  environ  quatorze 
ans,  &  fon  coulin  dix.  Ils  étoient  prêtres 
du  foleil  que  les  Phéniciens  honorent 
particulièrement  ,  6c  qu'ils  appellent 
dans  leur  langue  Héléagabale.  Ces  peu- 
ples lui  ont  bâti  un  temple  fuperbe  , 
où  l'argent ,  l'or  &  les  pierres  précieu- 
fes  brillent  de  toutes  parts.  Il  n  efl  pas 
feulement  orné  par  les  gens  du  pays  ; 
mais  les  fatrapes  &  les  rois  voifins  y 
envoient  à  l'envi  de  riches  offrandes. 
On  ne  voit   point  dans   ce  temple  , 
comme   chez  les  Grecs  &  chez   les 
Romains ,  une  ftatue  qui  repréfente  le 
dieu  qu'on  y  adore  :  il  y  a  feulement 
une  grande  pierre  toute  noire ,  de  la 
figure  d'un  cône ,  qu'ils  difent  être  tom- 
bée du  ciel.  Lorfqu'on  la  regarde  de 
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près ,  on  y  apperçoit  quelques  inéga-  ===== 
lités ,  avec  des  traits  mal  formés  ;  ils  Macrin. 
prétendent  que  c'en1  l'image  du  foleil. 
BaiTîen  exerçoit  la  charge  de  pontife  , 
revêtu  d'une  robe  qui  lui  defcendoit 
jufqu'aux  talons ,  avec  de  grandes  man- 
ches à  la  mode  de  ces  barbares.  Il  avoit 
une  chauiîure  qui  lui  prenoit  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  ceinture,  avec  un  habit 
de  defius  couvert  de  bandes  de  pourpre 
&  brodé  d'or ,  oc  fur  la  tête  une  cou- 
ronne enrichie  de  pierres  précieufes.  Il 
furpaiToit  en  beauté  tous  ceux  de  fon 
âge  :  fa  bonne  mine,  foutenue  d'un  air 
de  jeunefTe  oc  relevée  par  fa  parure ,  le 
rendoit  affez  femblable  à  ces  beaux 
portraits  que  nous  avons  de  Bacchus. 
On  fe  faifoit  un  plaifîr  de  l'aller  voir 
lorfqu'il  exerçoit  fes  fonctions ,  oc  que, 
félon  la  coutume  des  Phéniciens  ,  il 
danfoit  au  fon  de  la  flûte ,  fuivi  d'une 
troupe  de  jeunes  gens  oc  de  femmes  du 
pays.  Sa  beauté  lui  attiroit  tous  les  re- 
gards ;  mais  les  foldats  Romains  fur- 
tout  s'attachoient  à  le  coniidérer ,  parce 
qu'il  étoit  du  f ring  de  leurs  empereurs. 
La  plus  grande  partie  de  l'armée  cam- 
poit  alors  auprès  d'Emèfe,  pour  garder 
Jes  frontières  de  la  Phénicie  ;  on  ne  la 


204         Histoire 

^  fie  revenir  de  cette  province  que  quel- 

Macrin.  ^  1 

que  temps  après ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite. 

Les  foldats,  qui  alloient  de  temps  en 
temps  à  la  ville  6c  au  temple  en  dévo- 
tion ,  y  voyoient  le  jeune  Bailien  avec 
une  admiration  toujours  nouvelle. 
Quelques-uns  d'entre  eux  éroient  ban- 
nis de  Rome,  où  ils  avoientété  connus 
de  Maeia.  Cette  femme ,  lorfqu'ils  ad- 
miroient  la  beauté  de  l'on  petit-fils,  les 
aduroit  qu'il  étoit  véritablement  fils 
d'Antonin,  quoiqu'il  palfât  pour  être 
d'un  autre.  Soit  que  ce  fût  la  vérité , 
ou  que  ce  fût  un  conte  fait  à  plailir , 
elle  leur  diloit  ,  que  pendant  qu'elle 
demeuroit  à  Rome  dans  le  palais  ,  ce 
prince  avoit  eu  commerce  avec  fes 
filles ,  qui  étoient  alors  fort  belles  & 
dans  la  fleur  de  l'âge.  Ces  gens  redirent 
la  même  chofe  à  leurs  compagnons  , 
&  ce  bruit  fe  répandit  bientôt ,  par  leur 
moyen,  dans  tout  le  camp.  Onajou- 
toit  que  Msefa  avoit  des  monceaux  d'or 
&  d'argent  qu'elle  étoit  prête  à  diftri- 
buer  aux  foldats  ,  s'ils  rendoient  à  fon 
petit  -  fils  l'héritage  dont  il  avoit  été 
fruftré.  Ils  lui  promirent  de  la  recevoir 
dans  le  camp  avec  toute  fa  famille  »  6c 
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de  déclarer  Baffien  empereur  &  fils  -■ 

d'Antonin.  Cette  femme  furmontant  Mac^n. 
par  l'ambition  la  crainte  ordinaire  à  fon 
iexe,  fe  réfolut  à  tout  hafarder,  plutôt 
que  de  traîner  plus  long- temps  dans 
l'obfcurité  d'une  condition  privée.  Elle 
fortit  la  nuit  de  la  ville  avec  (es  filles 
&  fes  petits-fils,  efcortée  parles  ibldats 
qui  avoient  été  chafTés  de  Rome.  D'a- 
bord qu'elle  approcha  du  mur  ,  on  lui 
ouvrit  les  portes  ,  oc  l'armée  proclama 
tout  d'une  voix  fon  petit-fils  empereur 
fous  le  nom  d'Antonin.  S'étant  ainfl 
déclarés,  ils  firent  de  grandes  provisions 
de  vivres,  retirèrent  des  villages  voifins 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  avec  tout 
leur  petit  bien,  &  fe  préparèrent  à  fou- 
tenir  le  fiège. 

Lorfqu'on  eut  porté  ces  nouvelles  à 
Antioche,  &  que  le  bruit  fe  fut  répandu 
dans  les  autres  armées  qu'on  avoit  re- 
connu un  fils  d'Antonin ,  &  que  la  fœur 
de  l'impératrice  Julie  faifcit  aux  foldats 
de  grandes  largefTes;  les  efprits  fe  trou- 
vant difpcfés  à  croire  tout  ce  qu'on 
difoit,  &  tout  ce  qui  n'étoit  pas  im- 
poilible,  admiroient  avec  étonnement 
cette  aventure.  La  haine  qu'ils  portoient 
à  Macrin ,  un  relie  d'arïe&ion  pour  fon 


Macrin. 
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prédécefleur ,  mais  par  deffus  tout,  l'ar- 
gent  qu'on  leur  promettoit,  leur  faifoit 
prêter  l'oreille  aux  nouveautés  ;  de  forte 
qu'il  y  en  avoit  tous  les  jours  plufieurs 
qui  fe  rendoient  auprès  du  nouvel  An- 
tonin.  Macrin ,  fans  s'étonner  de  ces 
mouvemens,  affectant  un  air  tranquille 
&  plein  d'alTurance  ,  ne  daigna  pas 
marcher  en  perfonne  contre  les  rebelles , 
&  fe  contenta  d'envoyer  un  de  fes  lieu- 
tenans  avec  des  troupes  qu'il  crut  fuf- 
fifantes  pour  les  ranger  bientôt  à  leur 
devoir.  Julien  (  c'étoit  le  nom  du  géné- 
ral )  s'étant  avancé  à  la  vue  du  camp  , 
pour  l'afTiéger  ;  les  foldats  qui  s'y 
tenoient  enfermés  ,  montant  fur  les 
tours  &  fur  les  parapets ,  faifoient  voir 
de  loin  à  leurs  compagnons  le  petit 
prince ,  qu'ils  appeloient ,  avec  de  gran- 
des acclamations ,  fils  d'Antonin.  Ils 
montroient  en  même  temps  des  facs 
d'argent,  comme  un  hameçon  très-puif- 
fant  pour  les  attirer  dans  leur  parti. 
Aum*  les  foldats  de  Julien  fe  laifTèrent- 
jls  perfuader  fans  peine  que  le  fils  de 
Soême  rétoit  d'Antonin  ;  l'envie  qu'ils 
avoient  de  le  croire  faifoit  même  qu'ils  lui 
trouvoienttous  les  traits  defon  prétendu 
père,  quoiqu'ils  pufTent  â  peine  le  voir 


Macrxn. 
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dans  l'éloignement  où  ils  ctoient.  Ils 
commencèrent  par  couper  la  tête  à  leur 
général ,  oc  renvoyèrent  à  Macrin  ;  puis 
pafTèrent  dans  le  camp  de  ceux  qu'ils 
étoicnt  venus  affiéger ,  qui  par  ce  ren- 
fort, joint  au  grand  nombre  des  trans- 
fuges qui  arrivoient  tous  les  jours,  fe 
virent  en  état  ,  non-feulement  de  fe 
défendre  dans  leurs  murailles  ,  mais 
même  de  tenir  la  campagne. 

Macrin  ayant  appris  ces  fâcheufes  Mort  de 
nouvelles,  marcha  à  la  tête  defon  armée  Macrin. 
pour  forcer  les  rebelles  dans  leur  camp  ; 
mais  ils  ne  l'y  attendirent  pas,  &  vinrent 
au  devant  de  lui  pleins  d'afîurance.  La 
bataille  fe  donna  fur  les  confins  de  la 
Syrie  Se  de  la  Phénicie.  Les  gens  d'An- 
tonin  combattoient  avec  chaleur ,  ani- 
més par  le  défefpoir,  &  convaincus  qu'il 
n'y  avoit  point  de  pardon  pour  eux,  s'ils 
avoient  le  deflbus.  Ceux  de  Macrin, 
au  contraire,  le  fervoient  fans  ardeur; 
plufieurs  même  le  trahirent,  oc  pafTèrent 
dans  l'armée  ennemie.  Ce  prince  appré- 
henda de  fe  voir  bientôt  abandonné 
de  tous  fes  foldats ,  oc  d'être  fait  pri- 
fonnier.  Pour  s'épargner  les  indignités 
&  les  infultes  qu'il  auroit  eu  à  efluyer, 
il  £e  retira  fur  le  foir  de  la  mêlée  ;  & 


Macmn. 


ao8  Histoire 
quittant  fa  cotte  d'armes  &  toutes  les 
autres  marques  qui  le  diftingoient ,  pre- 
nant un  habit  de  voyageur,  fe  couvrant 
le  vifage,  ayant  auiïi  coupé  fa  barbe 
qui  l'auroit  fait  reconnoître  ,  il  s'enfuit 
avec  quelques  centurions  qui  lui  étoient 
attachés ,  oc  marcha  jour  oc  nuit  pour 
prévenir  le  bruit  de  fa  défaite.  Les  cen- 
turions poufToient  les  chevaux  de  fon 
chariot  à  toute  bride ,  comme  s'ils  fuf- 
fent  allés  en  pofte  pour  des  affaires 
d'importance  dont  l'empereur  les  avoit 
chargés.  Cependant  la  bataille  duroit 
toujours  :  les  foldats  prétoriens  tenoient 
feuls  pour  Macrin  contre  tous  les  autres 
qui  étoient  paffés  du  côté  d'Antonin. 
Comme  ce  font  des  hommes  vigoureux 
&  aguerris,  ils  demeuroient  fermes  ÔC 
foutenoient  le  combat  fans  plier.  Mais 
dans  la  fuite ,  ne  voyant  plus  Macrin , 
ni  les  enfeignes  qu'on  porte  devantl'em- 
pereur;  ne  fâchant  s'il  avoit  été  tué, 
ou  s'il  avoit  pris  la  fuite ,  ils  fe  trou- 
vèrent fort  embarrafTés  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre.  Il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence de  combattre  plus  long-temps 
pour  un  homme  qui  avoit  difparu  ; 
mettre  bas  les  armes,  c'étoit  s'avouer 
vaincus  &  fe  rendre  comme  à  difcré- 

tion. 
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tion.  Antonin  ayant  fu  des  prifonniers 
que  Macrin  avoit  pris  la  fuite  ,  leur 
envoya  dire  par  un  héraut,  que  c'étoit 
à  eux  une  folie  de  s'expofer  davantage 
pour  un  lâche  qui  les  avoit  abandonnés; 
qu'il  leur  promettoit  avec  ferment  une 
amniftie  générale  ,  &  qu'il  étoit  prêt  à 
les  recevoir  pour  fes  gardes.  Les  préto- 
riens, fur  fa  parole,  fe  rendirent  auprès 
de  lui.  Il  envoya  aufïitôt  en  toute  dili- 
gence après  Macrin  qui  étoit  déjà  fort 
loin.  Ses  gens  l'ayant  trouvé  à  Calcé- 
doine dans  une  méchante  maifon  du 
fauxbourg,  avec  une  groife  fièvre  que 
lui  avoit  donnée  la  fatigue  du  chemin, 
lui  tranchèrent  la  tête.  On  dit  qu'il  vou- 
loit  fe  fauver  à  Rome,  comptant  fur 
l'afTeclion  du  peuple  ;  8c  que  s'étant 
embarqué,  il  eut  dans  le  détroit  de  la 
Thrace  auprès  de  Byfance  un  vent  con- 
traire qui  le  repouffa  fur  les  côtes  d'Aile  , 
pour  le  livrer  à  la  mort  qui  l'attendoit  : 
tant  il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'échappât 
à  ceux  qui  le  pourfuivoient  !  Ainll  périt 
miférablement  ce  prince,  pour  n'avoir 
pas  été  à  Rome  dès  le  commencement 
de  fon  règne ,  fans  attendre  à  la  der- 
nière extrémité.  Si  la  fortune  lui  man- 
qua, il  avoit  manqué  à  la  fortune.  S* 

S 
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mort  fut  fuivie  de  celle  de  fon  fils  Dîadu- 
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Helioga-  menien  qui!  avoit  crée  Celar 


BALE. 


Luxe  &  moi-  JL  O  R  S  Q  u  E  Antonin  eut  été  reconnu? 
îeffe  d'Anto-  par  tous  les  foldats ,  &  qu'il  fut  paifible 
taie,  poileileur  de  1  empire;  comme  il  etoit 

encore  trop  jeune  ,  6c  qu'en  lui  la  cul- 
ture de  l'efprit  n'avoit  pas  fuppléé  à 
l'expérience  ,  pour  le  mettre  en  état 
de  prendre  en  main  le  gouvernement; 
Maefa  régla  avec  fes  amis  les  affaires 
d'Orient ,  &  il  partit  auflitôt  après  pour 
Rome  ,  voulant  fatisfaire  la  paiîiûn 
violente  qu'avoir  fon  aïeule  de  fe  revoir 
dans  ce  palais  qu'elle  avoit  habité  {i 
long-temps.  Le  fénat  &  le  peuple  Ro- 
main ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé 
en  Orient ,  en  furent  fort  affligés  ;  mais 
ils  conçurent  qu'il  étoit  de  la  prudence 
de  céder  au  temps,  &  de  confirmer  le 
choix  des  foldats  ;  &  rappelant  dan? 
leur  efprit  la  nonchalance  £c  la  mollette 
de  Macrin  ,  ils  reconnoifToient  qu'on 
ne  s'en  pouvoit  prendre  qu'à  lui  feul 
de  fâ  perte  &  de  cette  révolution.  Anto- 
nin étant  paîTé  de  la  Syrie  à  Nico- 
médie  ,  y  fut  retenu  tout  l'hiver,,  parce 
que  la  faifon  n'étoit  pas  propre  pcw 
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s'embarquer.  Il  prit  aufïitôt   l'on  pre- ^^ 
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mier  train  de  vie,  pailant  ion  temps  hslioga- 
à  danfer  au  fon  des  flûtes  oc  des  tim-      bals. 
baies ,  pour  imiter  les  myitères  &  le 
culte  du  dieu  dont  il  avoit  deflervi  le 
temple.  Il  portoit  des  habits  trop  fomp- 
tueux ,  couverts  d'or  Se  de  pourpre , 
avec  des  bracelets ,  un  collier ,  &  une 
couronne  en  manière  de  tiare,  enri- 
chie de  perles  &  de  pierres  précieufes. 
Son  habillement  tenoit  de  celui  des  prê- 
tres de  Phénicie,  &  empruntoit  quel- 
que chofe  du  luxe  de  la  Macédoine  ;  il 
méprifoit  celui  des  Romains  &  des  Grecs 
qui  n'étoit  que  de  laine ,  &  ne  faifoit 
cas  que  des  étoffes  de  foie.  Ces  ma- 
nières déplaifoient  fort  à  Maefa;  elle  te 
conjuroit  de  s'accoutumer  à  porter  la 
robe  à  la  romaine ,  de  peur  que  fe  mon- 
trant devant  le  fénat  &  le  peuple  fous 
la  forme  d'un  barbare,  il  ne  choquât, 
par  cette  nouveauté  &  par  ce  luxe* 
les  yeux  de  tous  les  Romains  qui  ren* 
voient  aux  femmes  ces  vains  ornemens* 
Mais  il  ne  faifoit  nul  compte  des  avis 
de  fon  aïeule;  il  le  conduifoità  fa  fan- 
taifîe  ,  &.  n'admettoit  dans  fa  familiarité 
que  des  jeunes  gens  de  fon  âger  ce 
des  flatteurs  de  profeilion  qui  appîau- 
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'a     ~    „   difToient  à  tout  ce  qu'il  faifoit ,  au  lieu 

Antonin        .  ^  7 

HtLiocA-  de  le  redreiler.. 
bale.  j|  vouiut  accoutumer  par  avance  le 

bHtTiw  PeUPle    &    le    fénat  à   la  bizarre  figUrS 

îecuked'Hé- de  fon  habillement.  Pour  éprouver  s'il 

liogabale.        feroit    g  difficile  fur    cet   amc\Q ,   \\   fe 

fit  peindre  de  fa  hauteur  marchant  en 
cérémonie  ,  &  faifant  la  fonction  de 
prêtre  du  dieu  Héliogabale  r  dont  l'i- 
mage étoit  repréfentée  dans  ce  même 
tableau.  Il  l'envoya  à  Piome  ,avec  ordre 
de  le  mettre  dans  le  fénat  au  deffus  de 
l'autel  de  la  Victoire;  afin  que  chaque 
fénateur ,  en  entrant  ,  brûlât  de  l'en- 
cens oc  fît  des  libations  de  vin  en  fon 
honneur.  Il  obligea  aufïi  les  magiftrats 
Romains  de  nommer  Héliogabale  avant 
tous  les  autres  dieux,  dans  l'invocation 
que  l'on  a  coutume  de  faire  dans  les 
facrifices  publics.  Ainfi  ,  lorfqu'il  vint 
à  Rome  >  ce  ne  fut  point  une  nou- 
veauté &.  une  chofe  étrange ,  de  voir 
en  réalité  ce  qu'on  avoir  déjà  vu  en 
peinture.  Après  fon  entrée,  il  fit  au  peu- 
ple pour  fon  avènement  à  l'empire,  une 
diitribution  de  blé,  qu'il  accompagna 
de  jeux.  &  de  fpe&.icies ,  &  d'autres 
femblables  divertifTemens.  Il  bâtit  en- 
fuite  à  fon  dieu  un  temple  magnifique  % 


d'Herodien.  Liv.  V.     srg 

où  Ton  égorgeoit  tous  les  jours  un  nom-         -     '■» 
bre  prodigieux  de  taureaux  &  de  mou-  Aktoni.» 

ti        1     ai    •  rv  r  j       Helioga- 

tons.  11  y  bruloit  auili  toutes  iortes  de  BALE> 
parfums,  &  faifoit  des  libations  fi  abon- 
dantes ,  que  les  ruifTeaux  du  vin  le  plus 
exquis  couloient  de  toutes  parts,  avec 
le  fang  des  victimes.  Il  danioit,  après, 
autour  des  autels,  au  fon  des  initru- 
mens,  avec  des  femmes  de  fon  pays, 
qui  frappoient  des  cymbales  ou  de  petits 
tambours  ;  &  cela  en  préfence  du  fénat 
&  des  chevaliers ,  qui  étoient  range's 
fur  une  efpèce  d'amphithéâtre.  Les  en- 
trailles des  victimes  &  les  parfumsétoient 
portés  dans  des  baiTins  d'or  par  les  géné- 
raux d'armée,  &  par  les  premiers  offi- 
ciers de  l'empire ,  qui  avoient  des  robes 
traînantes  à  grandes  manches,  à  la  ma- 
nière des  Phéniciens  ,  avec  une  bande 
de  pourpre  au  milieu ,  &  des  chaufTures 
de  lin  ,  comme  en  portent  en  Phé- 
nicie  ceux  qui  fe  mêlent  de  prédire  l'a- 
venir. Antonin  prétendoit  faire  un  grand 
honneur  à  ceux  qu'il  vouloit  bien  ad- 
mettre dans  ces  iortes  de  cérémonies. 
Mais  quoiqu'il  ne  parût  occupé  que  de 
facrifices  &  de  fêtes  ,  il  ne  laiiîa  pas 
de  faire  mourir  plufieurs  personnes  des 
plus  confidérables  &  des  plus  riches, 
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■  =  de  l'empire,  parce  qu'ils  n'approuvoient 

Antonin  pas  £a  conciuite ,  &  qu'ils  en  faifoient 

Helioga-   r  «ii     • 

bale.      quelquefois  des  railleries. 
Sacrilèges  &      Ayant  époufé  une  fille  des  meilleures 
folies d'Anto-  maifons  de  Rome,  il  la  répudia  peu  de 
baîe.Hell°Sa~  ternPs  après  ,  &  lui  ôta  les  honneurs 
d'impératrice.  Feignant  enfuite  d'être 
pafîionnément   amoureux  d'une   vef- 
tale  ,  il  l'enleva  par  force  ;  comme  s'il 
eût  voulu,  par  cette  violence  ^donner 
une  marque  de  fon  courage  ,  &  faire 
voir    du    moins    une   fois   qu'il    étoit 
*  VJesRc-  homme  *.   Il  l'époufa  publiquement, 
marques.       faJls  fe  mettre  en  peine  des  coutumes 
&  des  lois  romaines  qui  i'obligeoient  à 
garder  une  virginité  perpétuelle.  Pour 
confoler  le  fénat  &  pour  s'excufer  d'un 
û  grand  facrilège  ,  il  lui  écrivit.  :  »Que 
»  ce  n'étoit  qu'une  faute  de  foiblelTe  , 
»  dont  tous  les  hommes   étoient  ca- 
»  pables  ;    qu'il  n'avoit  pu  réiiiter  à 
»  la  paiïion   violente  qu'il  avoit  pour 
»  cette  vierge.  Qu'au  relie,  une  prê- 
»  trelTe  convenoit  allez  à  un  prêtre  % 
»  &  que  leur  mariage  en  feroit  plus  faint 
»  &  plus  augufte.  «  Mais  il  le  dégoûta 
bientôt  de  cette  féconde  femme  ;  ÔC 
l'ayant  répudiée  »  il  en  époufa  une  troi- 
fième  qui  étoit  parente  de  Commode.. 


d'Herodien.  Liv.  V,     215 

Non-  feulement  il  fe  jouoit  de  la  fain-    A  ^  ,     w 
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tête  du  mariage  entre  les  hommes,  il  Helioga- 
voulut  auilî  donner  une  femme  à  fon  BAI,S* 
dieu.  Pour  cet  effet  ,  il  fit  apporter 
dans  fa  chambre  la  ftatue  de  Pallas  , 
que  les  Romains  révèrent  &  tiennent 
cachée  avec  tant  de  religion  ;  oc  qu'on 
n'avoit  changée  de  place,  depuis  qu'on 
l'avoit  apportée  de  Troie,  qu'une  feule 
fois,  lorfque  le  feu  prit  à  fon  temple. 
Mais  s'étant  ravifé ,  &  difant  qu'une 
déeffe  fi  guerrière  n'étoit  pas  le  fait 
d'un  dieu  aufli  pacifique  que  le  lien* 
il  fit  apporter  à  Rome  l'image  de  la 
déeffe  Uranie,  que  les  Carthaginois  & 
tous  les  peuples  voifins  honorent  avec 
une  dévotion  fingulière  ;  ils  croient 
qu'elle  fut  placée  dans  leur  ville  par 
Didon  ,  lorsqu'elle  commença  à  la  bâ- 
tir. Les  peuples  d'Afrique  l'appellent 
Uranie  ,  &  les  Phéniciens  Aftroarché*  ;  *  v.usR<-< 
mais  ils  tombent  d'accord  entre  eux  «^««, 
que  c'eft  la  lune.  Antonin  prétendant 
qu'il  n'y  avoit  point  de  parti  plus  for- 
table  pour  le  foleil  que  la  lune  ,  fit 
venir  d'Afrique  la  ftatue  de  cette  déelTe  % 
avec  l'or  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pré- 
cieux dans  fon  temple,  pour  lui  fervir 
cte  dot,  Lorfqu'elle  fut  arrivée»  il  cé^ 


2t6       Histoire 

-1  lébra  leurs  noces  ;  &  voulut  qu'à  Rome 

Helioga"  &  Par  toute  l'Italie,  on  pafTât  plufieurs 
bale.      jours  dans  des  réjouiffances  publiques, 
pour  honorer  le  mariage  de  ces  divi- 
nités. 

Il  fit  bâtir,  dans  un  des  fauxbourg3 , 
un  temple  très  -  varie  &  très  -  fomp- 
tueux  ,  dans  lequel  il  menoit  fon  dieu 
en  cérémonie,  au  commencement  de 
l'été.  Là ,  pour  divertir  le  peuple ,  il 
lui  donnoit  toutes  fortes  de  jeux  ,  de 
fpectacles ,  &  de  feftins  qui  fe  fuccé- 
doient  la  nuit  &  le  jour.  Il  faifoit  met- 
tre l'image  d'Héliogabale  fur  un  char 
couvert  de  plaques  d'or  &  de  pierres 
précieufes ,  traîné  par  fix  grands  che- 
vaux blancs  richement  caparaçonnés. 
Nul  mortel  n'étoit  jamais  monté  fur 
ce  char  ;  mais  on  fe  tenoit  autour  com- 
me fi  le  dieu  l'eût  conduit  lui  -  même. 
Antonin  marchoit  à  reculons  par  ref- 
peâ: ,  tenant  la  bride  des  chevaux.  Mais 
de  peur  qu'il  ne  tombât ,  on  marquoit 
la  trace  qu'il  devoit  fuivre  avec  du 
fable  doré ,  &  fes  gardes  fe  tenoient  à 
fes  côtés,  pour  le  fouteniren  cas  d'ac- 
cident. Le  peuple  couroit  à  l'entour 
avec  des  flambeaux  ,  femant  le  chemin 
de  ferlons  &  de  fleurs,  On  portoit  aulli 

dans.. 
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<dans  cette  pompe  les  ftatues  des  autres  ■■ — 

dieux,  les  offrandes  qu'on  leur  avoit  kh*xogj£ 
confacrées ,  les  marques  de  la  dignité      bale. 
impériale ,  &  les  plus  riches  meubles 
de  l'empire.   La  cavalerie  &.  les  co- 
hortes prétoriennes  fermoient  la  mar- 
che. Après  avoir  placé  le  dieu  dans 
fon  temple ,  &  fait  tous  les  facrifices 
dont  nous  avons  parlé  ,  Antonin  mon- 
toit  fur  de  hautes  tours  qu'il  avoit  fait 
bâtir  exprès ,  d'où  il  jetoit  au  peuple 
des  vafes  d'or  &  d'argent  >  des  habits 
&  des  étoffes  de  toutes  fortes  de  cou- 
leur ;  il  leur  faifoit  auffi  diffribuer  des 
animaux  privés  &  fauvages ,  excepté 
des  porcs  dont  l'ufage  eft  interdit  aux 
Phéniciens.    Ces  libéralités  coûtèrent 
la  vie  à  plufieurs  perfonnes  ;  tout  le 
monde  voulant  en  avoir  fa  part  &  fe 
preffant  pour  attraper  quelque  chofe , 
les  uns  furent  écrafés  dans  la  foule,  & 
quelques  autres  percés  par  les  foidats. 
Ce  prince  ne  gardant  aucun  ménage- 
ment, &  ne  fe  mettant  point  en  peine 
de  ce  qu'on  pouvoit  penfer  de  lui ,  non- 
feulement  danfoit  &  conduifoit  des  cha- 
riots aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  mais 
fe  peignoit  les  yeux ,  &  fe  fardoit  le 

T 
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*  vifage ,  gâtant  fa  beauté  naturelle  par 

HemogT-  ^es  couleurs  empruntées. 

cale.  Maefa  voyoit  avec  beaucoup  de  cha- 

Alexandre  gr*in  cette  mauvaife  conduite  ;  elle  ap- 
crééCéfar,  préhendoit  que  les  foldats  ne  s'en  laf- 
iaflent  à  la  fin,  oc  craignoit  de  fe  voir  , 
par  la  mort  d'Antonin  ,  éloignée  une 
féconde  fois  de  la  cour.  Pour  prévenir 
ce  coup  ,  elle  peiTuada  facilement  à  ce 
jeune  prince  ,  qui  étoit  fans  lumières 
&  fans  vues  ,  de  déclarer  Céfar  ce 
d'adopter  fon  coufin  germain,  fils  de 
Mammée.  Elle  lui  dit ,  pour  lui  faire 
goûter  cette  propofîtion  :  »  Qu'il  étoit 
»  bon  qu'il  pût  s'occuper  fans  diftrac- 
»  tion  du  culte  de  fon  dieu;  que  pen- 
H  dant  qu'il  feroit  appliqué  tout  entier 
»  aux  chofes  du  ciel ,  il  pouvoit  fe  re- 
»  mettre  des  affaires  d'ici -bas  à  un  fe- 
»  cond,  qui,  prenant  fur  lui  les  foins 
»  du  gouvernement,  ne  lui  en  laifTeroit 
*9  que  les  plaifirs;  qu'il  étoit  naturel  de 
»  le  choiiir  dans  fa  famille  ,  &  de  faire 
»  cet  honneur  à  fon  coufin.  <.<>  On  avoit 
donné  à  cet  enfant  le  nom  -d'Ale- 
xandre, au  lieu  de  celui  d'Alexien,  en 
mémoire  de  l'eftime  qu'Antonin,  fon 
prétendu  père ,  avoit  eue  pour  ce.  roi 
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de  Macédoine,  d'ailleurs  il  renommé.  ^ 

Les  deux  filles  de  Msefa ,  fans  fe  mettre  ^J™*1* 
en  peine  de  leur  bonheur  ,  fe  van-  bals. 
toient  par-tout  d'avoir  eu  chacune  un 
fils  d'Antonin  ;  oc  leur  mère  appuyoit 
cette  fauffeté,  pour  adurer  à  fes  petits- 
fils  l'affection  des  foldats.  Alexandre 
fut  donc  créé  Cefar  oc  nommé  conful 
avec  Antonin  ,  qui  vint  au  fénat  pour 
y  faire  confirmer  fon  adoption.  On  en 
paffa  par  où  il  voulut,  &,  fans  s'arrêter 
au  ridicule  de  cette  déclaration,  on  le 
reconnut,  à  quatorze  ans,  père  d'un 
enfant  qui  en  avoit  près  de  douze. 

Il  tâcha  de  faire  prendre  toutes  fes 
manières  à  fon  coufîn.  Il  vouloît  qu'il 
fût  de  fes  danfes ,  ce  qu'il  fît  les  fonc- 
tions de  prêtre  du  dieu  Héliogabale, 
comme  fon  collègue  dans  le  facer- 
doce.  Mais  fa  mère  Mammée  lui  infpï- 
roit  de  l'éloignement  pour  toutes  ces 
actions  indignes  d'un  empereur.  Elle 
le  fit  inftruire  en  fecret,  par  différens 
maîtres ,  dans  toutes  les  feiences  efti- 
mées  chez  les  Romains  &  chez  les 
Grecs  ;  elle  l'envoyoit  aux  académies , 
où  il  apprenoit  tous  les  exercices  qui 
donnent  aux  coros  de  ia  foupleffe  oc 
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r~        ~  de  la  vigueur.  Antonin  le  trou  voit  fort 

HeTio'ga-  mauva*s  %  &  ne  ^ut  Pas  long-temps  à  fe 
lale,  repentir  de  l'avoir  afïocié  à  l'empire. 
Il  éloigna  de  la  cour  tous  fes  maîtres  , 
fît  mourir  les  principaux  ,  &  bannit  les 
autres  ;  fous  le  prétexte  ridicule  qu'ils 
lui  gâtoient  fon  fils ,  parce  qu'au  lieu  de 
le  porter  à  la  danfe  &  de  le  former  fur 
fon  goût ,  ils  lui  infpiroient  des  fenti- 
mens  plus.nobles  ce  plus  relevés.  Il  en 
vint  à  cet  excès,  de  donner  aux  co- 
médiens &  aux  plus  infâmes  bateleurs 
les  premières  charges  de  l'empire.  Il 
fît  préfet  des  cohortes  prétoriennes 
un  fameux  danfeur  qui  n'avoit  jamais 
exercé  que  ce  métier.  11  tira  du  théâtre 
un  chef  pour  la  jeuneiïe  romaine,  un 
autre  pour  le  fénat9  &  un  troifième 
pour  l'ordre  des  chevaliers.  Il  confîoit 
les  emplois  les  plus  importans  à  des 
conducteurs  de  chariots  ;  &  les  inten- 
dances des  meilleures  provinces  étoient 
pour  fes  efclaves  ou  fes  affranchis  les 
.  plus  corrompus. 

Ce  qu'il  y  avoit  dans  l'empire  de 
plus  coniîdérable  étant  fi  indignement 
proititué,  tous  les  efprits  étoient  pleins 
d'indignation  cpntre  Antonin.  Les  foU 
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dats ,  fur  -  tout  ,  ne  pouvoient  fouf-  --- 
frir  qu'il  eût  de  fa  beauté  plus  de  foin  £ESSS 
qu'on  n'en  peut  permettre  à  une  hon-  bale. 
nête  femme;  qu'il  portât  un  collier  ce 
des  bracelets  d'or ,  oc  qu'avec  une  pa- 
rure oc  un  air  fi  efféminé ,  il  n'eût  pas 
de  honte  de  danfer  devant  tout  le  peu- 
ple. La  haine  qui  les  animoit  contre 
lui  ,  leur  donnoit  plus  d'inclination 
pour  Alexandre.  Ils  fe  confoloient  par 
les  efpérances  qu'ils  concevoient  de  la 
bonne  éducation  de  ce  jeune  prince, 
ce  faiioient  la  garde  auprès  de  fa  per- 
fonne  avec  beaucoup  de  foin  ,  pour  le 
mettre  à  couvert  des  embûches  de 
l'empereur.  Sa  mère  Mammée^ne  lui 
hiiïbit  goûter  d'aucun  des  mets  que  lui 
envoyoit  fon  coulin.  Il  avoit  fes  ofn- 
ciers  de  table  à  part,  qu'elle  lui  avoit 
elle  -  même  choifis  ,  oc  fur  la  fidélité 
defquels  elle  fe  repoloit.  Elle  lui  don- 
noit aulTi  quelquefois  de  l'argent  en  fe- 
cret  pour  le  diilribuer  aux  foldats , 
periuadee  que  c'eft  le  plus  sûr  moyen 
de  gagner  oc  de  fe  conferver  leur  af- 
fection. 

Antonin  en  ayant  été  averti,  cher- 
choit  par  toutes  fortes  de  voies  à  fe  dé- 
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j  faire  du  fils  &  de  la  mère.  Mais  leur 
Helioga-  aïeule  détournoit  tous  les  coups.  Cette 
BAL£-  femme  d'un  efprit  très-pénétrant,  n'é- 
toit  pas  neuve  dans  les  intrigues  de  la 
cour ,  auxquelles  elle  avoit  eu  tant  de 
part  avec  fa  fœur  Julie ,  fous  le  règne 
de  Sévère  ;  ainfi  rien  ne  lui  échappoit 
des  deffeins  d'Antonin  qui  n'étoit  pas 
d'ailleurs  fort  adroit,  &qui,  marchant 
fans  détour,  laifïbit  voir  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  l'ame.  Rebuté  à  la  fin  de  ce 
qu'on  éventoit  fes  menées  fecrettes,  il 
réfolut  de  faire  un  éclat ,  &  d'ôter  à 
Alexandre  la  qualité  de  Céfar.  Il  le  re- 
tenoit  enfermé  dans  le  palais,  pour  ac- 
coutumer le  peuple  à  ne  lui  plus  rendre 
les  honneurs  qu'il  recevoit  lorfqu'il 
paroiflbit  en  public.  Les  foldats  trou- 
voient  fort  mauvais  qu'on  les  privât  de 
fa  vue ,  &  fe  doutoient  bien  du  deffein 
de  l'empereur.  Mais  lorfqu'il  eut  fait 
courir  le  bruit  qu'Alexandre  étoit  à 
l'extrémité  ,  pour  voir  quelle  impref- 
iion  cette  nouvelle  feroit  fur  les  efprits, 
leur  inquiétude  redoubla  ;  ils  prirent  la 
chofe  avec  tant  de  chaleur ,  que ,  s'étant 
enfermés  dans  leur  camp,  ils  firent 
dire  à  Antonin  qu'ils  ne  le  rendroient 
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point  auprès  de  fa  perfonne  pour  faire  -. 
Ja  garde  ,  qu  il  n  euiient  vu  le  prince  Heuoga- 
ion  coufin.  L'empereur  fort  épouvan*  BALE' 
té  ,  le  leur  mena  au  plus  tôt  fur  un  char 
magnifique.  Us  vinrent  les  recevoir  * 
ce  les  conduisent  dans  la  chapelle  du 
camp  ,  faluant  Alexandre  avec  des  cris 
de  joie ,  fans  prefque  regarder  Antonin» 
Il  en  fut  outré ,  &  ayant  remarqué  avec 
foin  ceux  qui  avoient  paru  les  plus  ar- 
cens  ,  il  voulut  les  faire  arrêter  le  len- 
demain matin  ,  6c  les  traiter  en  chefs 
de  fednion.  Les  foldats  ne  crurent  pas 
devoir  abandonner  leurs  compagnons  à 
fon  reiTentiment  ;  comme  ils  le  haïf- 
foient  fort,  &  qu'ils  cherchoient  depuis 
long-temps  l'occafionde  fe  défaire  d'un 
prince  h*  indigne  du  trône ,  ils  crurent 
l'avoir  enfin  trouvée  ,  ce  le  tuèrent  fur 
le  champ  ,  avec  l'impératrice  Soême 
qui  fe  trouva  préfente.  Ses  officiers  & 
les  autres  minières  de  fes  infamies,  qui 
l'avoient  accompagné,  furent auffi  maf- 
facrés.  On  expofa  aux  infultes  du  peu- 
ple les  corps  d'Antonin  &  de  fa  mère  ; 
ce  après  leur  avoir  fait  toutes  les  indi- 
gnités imaginables,  on  les  jeta  dans  les 
cloaques ,  d'où  ils  furent  portés  dans 
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Antonint  le  Tibre.  Ainfi  mourut  Antonin ,  après 

Helioga-  fix  ans  de  règne.  Les  foldats  ayant  pro- 

BALE»      clamé  Alexandre  empereur ,  conduiri- 

rent  au  palais  ce  jeune  prince  qui  étoit 

encore  fous  la  tutèle  de  fa  mère  &  de 

fon  aïeule. 
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V^OMME  Alexandre  n'étoit  pas  en    ■  = 

âge  de  gouverner ,  il  n'avoit  que  les  co^rneci:ï 
honneurs  de  l'empire  ;  &  toute  l'auto-  mens  duré- 
rite  étoit  entre  les  mains  de  Maefa  &  l^dre.  ** 
de  Mammée  qui  ne  s'en  fervoient  que 
pour  le  bien  de  l'état,  oc  pour  réfor- 
mer les  abus  &  les  défordres  du  règne 
précédent.    Elles    commencèrent  par 
choiiir  entre  les  fénateurs ,  feize  per- 
fonnes  d'une  grande  expérience  &  d'une 
vertu  éprouvée,  pour  compofer  le  con- 
feil  de  leur  fils.  On  ne  faifoit  rien  fans* 
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:leur  participation,  oc  l'on  fuivoit  en 
toutes  chofes  leurs  avis.  Cette  forme 
de  gouvernement,  qui  tenoit  du  répu- 
blicain, piaifoit  fort  au  fénat,  au  peu- 
ple ,  oc  même  aux  foldats  qui  fortoient 
d'une  domination  tyrannique.  On  re- 
plaça dans  leurs  temples  les  ftatues 
des  dieux,  qu'Antonin  en  avoit  ôtées  ; 
on  dépouilla  de  leurs  charges  oc  de 
leurs  emplois,  fes  créatures  qui  n'avoient 
mérité  ces  polies  que  par  leurs  crimes 
ou  par  leurs  infamies  ,  oc  on  les  réduilk 
à  la  bafTeffe  de  leur  première  condition. 
On  ne  donnoit  plus  les  charges  de  la 
robe  qu'à  des  perfonnes  consommées 
dans  les  affaires  8c  dans  la  fcience  des 
lois  romaines  ;  oc  l'on  ne  confioit  le  com- 
mandement des  armées  qu'à  ceux  qui 
avoient  fervi  long-temps ,  oc  qui  s'é- 
toient  fignales  dans  les  guerres  précé- 
dentes. Après  quelques  années  d'un 
gouvernement  fi  fage  oc  fi  modéré  , 
Maefa  mourut  dans  une  extrême  vieil- 
lerie. On  lui  fit  des  funérailles  d'im- 
pératrice ,  qui  furent  iuivies  de  fon  apo- 
théofe,  félon  la  coutume  des  Romains. 
Mammée  reliée  feule  auprès  de  fon  fils , 
fuivit  le  même  projet,  oc  tâcha  d'être 
toujours  maitreiTe  de  fon  efprit.  Elle 
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cmignoitquedans  une  fi  grande  ieuneiïe,  "*!  ==aB 
n  ayant  perionne  aa  dehous  de  lui  a  dre, 
ménager ,  il  n'abusât  de  la  fouveraine 
puiflance,  &  ne  fuivît  l'exemple  de  fon 
coufin.  Ainlî  elle  fermoit  toutes  les  ave- 
nues aux  débauchés,  aux  flatteurs,  & 
à  tous  ceux  dont  la  conduite  ëtoit  dé- 
criée; de  peur  qu'ils  ne  lui  fîflént  per- 
dre tout  le  fruit  d'une  bonne  éduca- 
tion ,  qu'ils  n'enflammaflent  fes  paffions 
naiffantes,  &  ne  le  portaïTent  aux  plus 
infâmes  voluptés.  Elle  lui  confeilloit, 
fur  toutes  chofes,  de  s'appliquer  à  ren- 
dre la  juiilce,  &  de  paffer  la  plus  grande 
partie  du  jour  à  donner  audience  ;  afin 
que  cette  afîiduité  &  les  foins  du  gou- 
vernement l'occupaiTent  tout  entier , 
&  ne  lui  laiflafTent-point  de  temps  pour 
la  débauche. 

Ce  jeune  prince  étoit  d'un  naturel     Vertus 
fort   doux  &  fort  modéré,  comme  il  AWe^Te 
parut  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie  :  car  Marâmée» 
en  quatorze  années  il  ne  répandit  pas 
une  goutte  de  fang  innocent;  ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  des  princes  qui  ont 
fuccédé  à  Marc-Aurèle,  &  qui  fe  trouve 
ii  vrai  de  celui-ci,  qu'on  ne  nommera 
pas  un  feul  homme  qui,  pendant  un  û 
long  règne ,  ait  été  condamné  fans  qu'on 
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=  lui  ait  fait  auparavant  fon  procès  dans 
dre.  toutes  les  formes.  (Quelquefois  même 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  condamner 
à  mort  des  gens  qui  étoient  coupables 
de  fort  grands  crimes.  Il  faifoit  fouvent 
à  fa  mère  des  reproches  de  fon  avarice, 
6c  trouvoit  fort  mauvais  que  fous  pré- 
texte de  lui  amafTer  de  l'argent  ,  pour 
lui  fervir  de  reffource  dans  les  occa- 
sions ,  elle  ne  pensât  qu'à  accumuler 
des  tréfors ,  employant  toutes  fortes 
d'artifices  pour  s'emparer  du  bien  des 
particuliers.  Quoiqu'il  n'eût  point  de 
part  à  toutes  ces  injuftices,  &  qu'il  les 
défapprouvât  le  premier,  ce  fut  toute- 
fois une  tache  pour  fon  règne.  Elle 
lui  avoit  fait  époufer  une  fille  de  maifon 
patricienne,  avec  laquelle  il vivoit  très- 
bien,  &  qu'il  aimoit  fort;  mais,  fans 
y  avoir  égard ,  elle  la  chafîa  honteufe- 
ment  du  palais  ,  ne  pouvant  fouffrir 
qu'elle  eût  la  qualité  &  qu'elle  parta- 
geât avec  elle  les  honneurs  d'impéra- 
trice. Elle  fe  laiffa  tellement  emporter 
à  fa  jaloufie,  &  lui  fit  de  fi  indignes 
traitemens ,  que  le  père  de  cette  mal- 
heureufe  princefïe  ne  pouvant  foutenir 
plus  long-temps  les  infultes  &  les  outra- 
ges que  l'on  faifoit   à  fa  fille ,  s'alla 
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jeter  au  milieu  des  foldats dans  le  camp, 
où  rendant  jufîice  à  l'empereur  dont 
il  avoit  tout  fujet  d'être  content,  il  fe 
plaignit  amèrement  des  violences  de 
Mammée.  Cette  femme  plus  irritée  que 
jamais ,  le  fit  mourir ,  oc  relégua  fa 
fille  en  Afrique.  Alexandre  ne  trem- 
poit  point  dans  tous  ces  crimes  ,  &c 
ne  donnoit ,  de  fa  part ,  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  du  gouvernement.  Mais  la 
feule  chofe  qu'on  ait  eue  à  lui  repro- 
cher, c'en1  d'avoir  laiffé  prendre  à  cette 
princerTe  impérieufe  trop  d'autorité  fur 
lui,  &  d'avoir  fouffert,  par  un  excès 
de  ménagement ,  des  chofes  qu'il  con- 
damnoit  fans  avoir  la  force  de  s'y  op- 
pofer. 

Après  treize  ans  d'un  heureux  règne,  Mouvement 
pendant  lequel  l'empire  avoit  joui  d'une  &  invafion 
profonde  paix,  on  apprit  foudainement 
par  les  lettres  des  gouverneurs  de  Syrie 
oc  de  Méfopotamie  ,  qu'Artaxerxès , 
roi  des  Perfes ,  ayant  fubjugué  les  Par- 
thés ,  6c  ôté  la  vie  &  la  couronne  à 
Artabane,  qu'on  appeloit  le  grand  roi , 
oc  qui  portoit  deux  diadèmes ,  pour 
marquer  l'étendue  de  fa  domination  , 
avoit  auffi  dompté  oc  fait  tributaires  les 
autres  barbares  fes  voiiins,  Qu'il  n'en 
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demeuroit  pas  là ,  mais  qu'ayant  déjà 
paffé  le  Tigre ,  il  couroit  la  Méfopo- 
potamie ,  6c  menaça»  la  Syrie.  Qu'il 
prétendoit  avoir  des  droits  incontefta- 
bles  fur  toutes  les  provinces  d'Aiie,  qui 
font  féparées  de  l'Europe  par  la  mer 
Egée  &  par  la  Propontide.  Que  tout 
ce  pays  ,  jufqu'à  Tlonie  ce  la  Carie  , 
avoit  toujours  été  gouverné  par  des 
fatrapes  de  la  nation  ,  depuis  Cyrus 
qui  tranfporta  l'empire  des  Mèdes  aux 
Perfes  ,  jufqu'à  Darius  qui  fut  vaincu 
par  Alexandre  ;  ce  qu'ainfi  il  ne  feroit 
point  d'injuftice  aux  Romains,  en  ren- 
trant dans  l'ancien  héritage  de  fes  ancê- 
tres. Des  nouvelles  fi  peu  attendues , 
étonnèrent  étrangement  Alexandre  9 
qui  avoit  été  élevé  loin  du  bruit  des 
armes,  dans  les  délices  de  Rome  &  de 
la  paix.  Ayant  délibéré  avec  fon  con- 
feil,  on  fut  d'avis  qu'il  écrivît  d'abord 
au  roi  Artaxerxès,  pour  lui  perfuader 
d'abandonner  une  entreprife  fi  injufte 
&  fi  hafardeufe.  Il  lui  repréfenta  dans 
fes  lettres ,  »  qu'il  feroit  mieux  de  fe 
I»  tenir  dans  fon  royaume  content  de 
»  ce  qu'il  ^poiTédoit ,  au  Heu  de  s'em- 
h  barquer ,  fur  des  efpérances  frivoles, 
»  dans  une  guerre  dont  le  fuccès  feroit 
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»  incertain.  Qu'il  ne  devoit  pas  compter  - 
»  fur  fes  victoires  précédentes ,  où  il 
»  n'avoit  eu  affaire  qu'à  des  barbares, 
»  qui  n'étoient  pas  mieux  infrruits  que 
»  lui  dans  Fart  de  la  guerre.  Qu'il  n'en 
»  feroit  pas  de  même  des  armées  ro- 
^maines ,  qui  étoient  accoutumées  à 
»  vaincre  ,  comme  les  Perfes  l'avoient 
Y*  éprouvé  plusieurs  fois  à  leurs  dépens  ; 
»  témoin  les  victoires  d'Auguffe  ,  de 
»Trajan,  de  L.  Vérus  oc  de  Sévère.  « 
Alexandre  croyoit  par  de  telles  rai- 
ions  étonner  le  roi  barbare,  oc  lui  faire 
abandonner  fes  projets:  mais  il  ne  daigna 
pas  feulement  lui  faire  reponfe;  <k  per- 
fuadé  qu'il  falloit  dans  la  conjoncture  ^ré- 
fente  des  actions  oc  non  des  paroles ,  il 
pouffa  fa  pointe  avec  plus  de  vigueur,  ra- 
vagea toute  la  Méfopotamie,  oc  vint  atta- 
quer jufque  dans  leur  camp  les  armées 
qui  gardoient  les  frontières.  Ce  prince 
naturellement  préfomptueux  oc  enflé 
de  fes  premières  conquêtes ,  s'imagi- 
noit  que  rien  ne  pourroit  tenir  contre 
lui  ;  ce  ce  n'étoit  pas  fans  quelque  ap- 
parence de  raifon  qu'il  formoit  de  fî 
vaftes  deffeins.  Il  avoit  ofé  le  premier 
porter  la  guerre  chez  les  Pannes  ;  les 
Perfes,  par  fa  valeur,  venoient  derecou- 
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vrer  l'empire  &  la  gloire  dont  ils  étoient 
déchus.  Depuis  Darius  qui  fut  dépof- 
fédé  par  Alexandre  ,  les  Macédoniens 
fucceiîeurs  de  ce  conquérant,  avoient 
partagé  entr'eux  les  provinces  de  l'Aile, 
qui  étoient  devenues  autant  de  royau- 
mes. Mais  dans  la  fuite  ,  la  puiiTance  de 
la  Macédoine  fe  trouvant  affaiblie  par 
les  guerres  que  leurs  defcendans  fe  firent 
pendant  pluileursflècles;  Arface,Parthe 
de  nation ,  fit  le  premier  foulever  ceux 
de  fonpays,  qui  l'élurent  pour  roi,  avec 
les  autres  peuples  leurs  voiflns.  La  cou- 
ronne demeura  dans  fa  maifon  jufqu'à 
Artabane,  à  qui  Artaxerxès  ôta  l'em- 
pire qu'il  transféra  chez  les  Perfes,  après 
■en  avoir,  par  fes  conquêtes,  étendu  les 
limites  6c  relevé  la  fplendeur;  de  forte 
qu'il  fe  croyoit  déformais  en  état  d'en- 
treprendre fur  les  Romains. 

Alexandre  ayant  appris  par  de  fé- 
condes lettres ,  que  ce  roi ,  fans  avoir 
égard  à  fes  remontrances ,  continuoit 
fes  hoftilités*  oc  faifoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  ;  il  fe  rendit  aux 
prenantes  follicitations  des  gouverneurs 
d'Afle ,  oc  fe  réfolut  enfin  ,  quoique 
avec  beaucoup  de  peine  ,  à  marcher  en 
perfonne  contre  le  barbare.  On  rit  aufli- 

tôt 
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tôt  dans  l'Italie,  &c  dans  les  autres  pro-  u.-.  ■       _ 
vincesde  l'empire,  de  nouvelles  levées,   Alexan- 

>     1,  ai-  •     t       •  DRE. 

ou  1  on  enroloit  tous  ceux  qui  etoient 
en  âge  de  porter  les  armes,  pour  oppo- 
fer  de  puiffantes  forces  à  la  multitude 
prodigieufe  des  ennemis.  Alexandre , 
avant  fon  départ,  ayant  fait  affembler 
les  foldats  prétoriens  dans  le  camp  , 
leur  parla  en  ces  termes  :  »  Je  voudrois 
»  bien  n'avoir  aujourd'hui  à  prononcer 
»  devant  vous,  qu'une  de  ces  haran- 
»  gués  d'apparat,  qui  vous  donnoient 
»  du  plaifir  ce  m'attiroient  vos  applau- 
»  diffemens.  Mais  j'appréhende,-  qu'a- 
»  près  plufieurs  années  d'une  profonde 
»paix,  les  mauvaifes  nouvelles  que  nous 
»  avons  reçues  n'alarment  un  peu  trop 
»  des  efprits  accoutumés  à  n'avoir  rien 
»  à  craindre.  Cependant,  s'il  eft  permis 
»  aux  grands  cœurs  de  fouhaiter  que 
»  la  fortune  leur  foit  favorable ,  ils  doi- 
»vent  auffi  attendre  fes  retours  ,  oc 
»  foutenir  fes  revers  fans  foiblefîe.  Si 
»  les  plaifirs  de  la  paix  ont  leurs  charmes, 
»  la  gloire  que  l'on  va  chercher  au 
»  milieu  des  hafards  n'en  manque  pas. 
H  Celui  qui  attaque  le  premier  a  tou- 
jours fon  injuftice  à  fe  reprocher; 
*>  mais  quand  on  n&  fait  que  fe  défendre* 
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»  &  repoufTer  les  injures ,  la  bonté'  de 
Alf.xax-  »  notre  caufe  nous  infpire  une  fecrette 
»  aiïurance  que  le  fuccès  ne  clément 
»  guères.  Artaxerxès  qui  n'étoit  qu'un 
»  iïmple  particulier  parmi  les  Perfes  , 
»  après  avoir  tué  Artabane  fon  maître, 
»  ÔC  transféré  l'empire  des  Parthes  à 
»  ceux  de  fa  nation ,  ofe  plus  encore  ; 
»  ck  méprifant  la  gloire  du  nom  ro- 
»  main  &  la  terreur  de  vos  armes  ,  il 
»  court  ck  ravage  nos  frontières.  J'ai 
»  tâché  d'abord,  par  mes  lettres,  de  le 
»  faire  revenir  de  cette  manie,  &  de 
»  cette  fureur  infatiable  de  s'agrandir. 
»  Mais  fa  prefomption  &  fa  vanité  ri- 
*>  dicule  lui  ferment  l'oreille  à  toutes 
»  mes  raifons.  Ne  différons  pas  davan- 
>>  tage  à  réprimer  une  telle  infolence. 
*>  Que  les  plus  anciens  d'entre  vous  ra- 
y>  niment  leur  valeur,  par  le  fouvenir 
»  des  victoires  qu'ils  ont  remportées 
»  contre  ces  barbares,  fous  Sévère  & 
*>  fous  mon  père  Antonin  ;  8c  que  les 
»  plus  jeunes  profitent  d'une  ii  belle 
»  occafion  pour  acquérir  de  la  gloire. 
»  Faites  enfin  connoître  à  tout  le  monde 
&  que  ,  fi  pendant  la  paix  vous  favez 
»  vivre  avec  retenue  &  fans  défordre, 
»  vous  n'en  avez  pas  moins ,  dans,  les 
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M  combats  ,    d'ardeur    &c  de  courage,  - -—-m-i 

»  Pour  les  barbares ,  ils  preiTent  vive-   Alexak- 

»  ment  ceux  qui   plient  ce  qui  fuient 

»  devant  eux  ;  mais  pour  peu  qu'on  leur 

»  faffe  tête  &  qu'on  efluie  leur  premier 

»  feu,  on  en  vient  à  bout  facilement. 

»  Ils  ne  favent  ce  que  c'eftque  de  com- 

».  battre  de  pied  ferme,  ck  n'ofent  pas 

»  fe  promettre  de  remporter  dans  une 

»  bataille  rangée  une  vi&oire  complète; 

»  mais  ils  font  la  guerre  comme  des  vo- 

»  leurs ,  &  n'en  retirent  point  d'autre 

»  fruit  que  ce  qui  leur  refte  de  leurs 

»  brigandages.  L'ordre  au  contraire  que 

»  nous  gardons  dans  le  combat ,  &  la 

»  dilcipline  de  nos  armées,  nous  ont  ap- 

»  pris  depuis  long-temps  aies  vaincre,  m 

Les  foldats  répondirent  au  difeours  Afaoafa 
de  l'empereur  par  des  acclamations  ,  "*«*« 
lui  témoignant  qu  ils  etoient  tout  prêts 
à  le  fuivre.  Pour  les  encourager  davan- 
tage ,  il  leur  fit  de  grandes  largefTes  ;  & 
alla  enfuite  au  fénat,  où  il  ne  fit  que 
répéter  à  peu  près  les  mêmes  chofes 
qu'il  avoit  dites  aux  foldats.  Lorfque 
le  jour  marqué  pourfon  départ  fut  ar- 
rivé ,  il  offrit  les  facrifices  ordinaires  , 
afin  d'obtenir  des  dieux  un  heureux  re- 
tour ;  &  fortit  de  Rome  accompagné 
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du  fënat  &  du  peuple.  Il  ne  pouvoît  re- 
vre,      tenir  fes  larme* ,  6c  tournoit  de  temps  en 
temps  les  yeux  du  côté  de  la  ville.  Les 
Romains,  en  le  voyant  partir,  ne  pou- 
voient  auiîi  s'empêcher  de  pleurer;  car 
ils  aimoient  tendrement  ce  prince  qui. 
avoit  été  élevé  au  milieu  d'eux ,  &  qui 
les   gouvernoit   depuis   tant   d'années 
avec  beaucoup  de  douceur.  Il  fit  dans 
fa  marche  beaucoup  de  diligence  ;  & 
ayant  vifité  en  chemin  les  armées  d'Il- 
lirie ,  dont  il  tira  des  troupes  pour  grof- 
fir  la  fienne ,  il  fe  rendit  à  Antioche ,  où 
il  demeura  quelque  temps  à  donner  fes 
ordres,  &  à  faire  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  une  campagne  de  cette 
importance.  Mais  avant  que  de  paiTer 
outre,  il  voulut  tenter  une  féconde  fois 
la  voie  de  la  négociation  ,  &  envoya* 
des  ambafladeurs  au  roi  de  Perfe  pour 
lui  offrir  la  paix  ,  &  l'alliance  du  peuple 
romain.  Il  efpéroit  que,  de  fi  près,  fes 
remontrances  auroient  plus  de  force, 
&  que  fa  préfence  intimideroit  Se  ren- 
droit  plus  traitable  le  barbare.  Cepen- 
dant Artaxerxès  congédia  fes  ambafîa- 
deurs  ,  fans  leur  donner  de  réponfe* 
Mais  ayant  choifi  quatre  cents  Perfes 
d'une  taille. &  d'une,  mine  avantageufe, 
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il  les  lui  envoya  montes  fur  de  fuperbes  — 

1  iit-  -h  Alexan- 

ehevaux,  avec  des  habits  magnifiques,       DREj 
&  de  fc:t  belles  armes  ;   s'imaginant 
que  des  hommes  de  cette  taille  ,  avec 
un  tel  équipage  ,  donneroient  de  l'ad- 
miration oc  de  l'étonnement  aux  Ro- 
mains. Ils  e'toient  chargés  de  déclarer 
à  l'empereur,  de  la  part  du  grand  roi  : 
»  Qu'il  eût  à  lui  céder  toute  la  Syrie  ? 
*>  avec    les    provinces    d'Afie    jufqu'à 
>>  l'Ionie  6c  la  Carie  ,  c'eft-à-dire  ,  tout 
»  le  pays  que  la  mer  Egée  6c  le  Pont 
»  Euxin  féparent de  l'Europe;  que  c'é- 
a  toient  les  anciennes  limites  de  l'em- 
»  pire  des  Perfes.  «  Alexandre  choqué 
de  cette  hauteur,  fit  arrêter  les  quatre 
cents  envoyés;  6c  leur  ayant  fait  quitter 
cet  équipage  d'oftentation ,  les  relégua 
en  Phrygie ,  où  il  leur  fît  donner  des 
terres  afin  qu'ils  s'y  établifTent,  fe  con- 
tentant de  punir  par  cet  exil  leur  bra- 
vade ;  car  ç'auroit  été  un  attentat  trop 
criant  6c  une  indigne  lâcheté  ,  que  de 
faire   mourir  des    gens  qu'on   n'avoit; 
point  pris  les  armes  à  la  main  ,  6c  qui 
n'avoient  fait  qu'exécuter  les  ordres  de 
leur  maître. 

Peu  de  temps  après ,  Alexandre  fe 
difpofant  à  pafTer  le  Tigre  6c l'Euphrate? , 
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quelques  foldats ,  qu'on  avoit  fait  venlf 
d'Egypte,  dcfertèrent.  Il  y  eut  auiii  en 
Syrie  quelques  mouvemens ,  &.  quel- 
ques (éditions  qui  furent  bientôt  étouf- 
fées par  la  mort  des  rebelles.  L'empe- 
reur, avant  que  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne ,  ayant  eu  foin  de  laifïer  des 
troupes  dans  tous  les  portes  d'où  l'on 
pouvoit  plus  facilement  obferver  les 
ennemis ,  &  empêcher  leurs  irruptions; 
fe  voyant  à  la  tête  d'une  armée  auOi 
forte "6c  aufn  nombreufe  que  celle  des 
Perfes,  la  divifa  ,  par  le  confeil  de  fes 
capitaines  ,  en  trois  corps.  Le  premier 
eut  ordre  de  prendre  du  côté  du  nord  ,. 
&  d'entrer  dans  le  pays  des  Mèdes  , 
par  l'Arménie  qui  étoit  alors  alliée  des- 
Romains.  11  fit  entrer  le  fécond  dans 
la  Méfopotamie,  par  cet  endroit  de  la 
frontière  où  le  Tigre  &  FEuphrate  fe 
jettent  dans  des  marais  fort  bourbeux 
&  confondent  enfemble  leurs  eaux. 
Avec  le  troilième  corps ,  qui  étoit  le 
plus  nombreux  &  l'élite  de  toute  l'armée, 
il  de  voit  aller  au  devant  du  roi  des  Perfes 
pour,lui  donner  bataille.  Sa  penfée  étoit 
de  déconcerter  l'ennemi  par  ces  atta- 
ques oppofées,  &  de  le  prendre  au  dé- 
pourvu :  caries  barbares  n'ont  point  de 
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garnifons  dans  leurs  places ,  &  n'en- 
tretiennent point  pendant  la  paix ,  des 
foldats  qui  fe  trouvent  tout  formés 
pour  la  guerre  ;  mais  au  premier  ordre 
du  prince ,  ceux  qui  font  en  état  de 
porter  les  armes  fe  rendent  auprès  de 
lui,  fuivis  quelquefois  de  leurs  femmes  ; 
quand  la  guerre  eft  terminée,  chacun 
s'en  retourne  aufïitôt  chez  loi  ,  fans 
attendre  (on  congé  ;  &  le  butin ,  qu'ils 
emportent  avec  eux,  leur  tient  heu  de 
folde  &  de  récompenfe.  Leurs  arcs  & 
leurs  chevaux  ne  leur  fervent  pas  feule- 
ment pour  le  combat,  comme  chez, 
les  Romains  ;  mais  dès  leur  première 
jeunefTe,  ils  apprennent  à  en  faire  ufage, 
ayant  toujours  le  carquois  fur  le  dos, 
tk  paffant  à  la  chafTe  tout  le  temps  qu'ils 
ne  font  pas  à  la  guerre. 

Alexandre  avoit  pris  d'afTez  bonnes     Différens 
mefures  :  mais  la  fortune  les  rompit , flicces  d,e  la 

'  r  1       '  guerre  de 

bien  qu  elle  iemblat ,  au  commence-  Perfe. 
ment,  vouloir  le  féconder.  L'armée  qui 
avoit  eu  ordre  de  prendre  fon  chemin 
par  l'Arménie,  ayant  pa(Té  avec  beau- 
coup de  peine  les  hautes  mont  gnes 
de  cette  province  ,  quoique  la  douceur 
de  la  faifon  diminuât  de  beaucoup  la 
fatigue  du  chemin,  entra,  dans  la  Me* 
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3 die,  courut  la  campagne,  brûlant  & 
faccageant  les  villages.  Le  roi  de  Perfe 
en  ayant  eu  avis,  détacha  des  troupes 
pour  les  lui  oppofer  ;  mais  l'ailiette  du 
pays  donnoit  aux  Romains  un  grand 
avantage.  Comme  leur  armée  n'étoit 
compofée  que  d'infanterie,  ils  fe  tiroient 
fans  peine  des  chemins  étroits  ce  rabo- 
teux :  au  lieu  que  les  barbares  étoient 
fort  embarraiïés  de  leurs  chevaux  dans 
ces  lieux  inégaux  6c  efearpés.  Les  Ro- 
mains ne  furent  pas  il  heureux  d'un 
autre  côté.  Artaxerxès  ayantappris  qu'ils 
s'étoient  jetés  dans  le  pays  des  Parthes 
du  côté  de  l'orient  ,  appréhenda  qu'a- 
près avoir  ravagé  cette  contrée ,  ils  ne 
pafTafTent  jufques  dans  la  Perfe.  Ayant 
donc  laifTé  en  Médie  des  troupes  fuf- 
fifantes  pour  empêcher  le  progrès  des 
ennemis,  il  s'avança  au  plus  tôt  du  côté 
de  l'orient  avec  le  refte  de  fon  armée. 
Celle  des  Romains  n'ayant  trouvé  per- 
fonne  à  fa  rencontre  ,  marchoit  fans 
ordre ,  comptant  qu'Alexandre ,  avec 
le  troifième  corps ,  étoit  déjà  dans  le 
pays  ennemi,  où  il  donneroit  afTez  d'af- 
faires aux  barbares  qui  feraient  obligés 
de  lui  faire  tête.  Sur  cette  faufTe  afîuran- 
ce  ,  ils  ne  fe.  tenoient  nullement  fur 

leurs 
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leurs  gardes ,  6c  s'écartoient  à  droite  6c  à  ===== 
gauche  pour  piller  ,  croyant  que  cela  l££u* 
étoit  fans  conféquence ,  pourvu  qu'ils 
fe  rendirent  à  temps  au  rendez -vous 
général.  Mais  Alexandre  leur  manqua 
de  parole  ;  foit  dans  l'appréhenficii  de 
hafarder  fa  vie  en  défendant  l'empire  ; 
foit  qu'il  écoutât  trop  fa  mère,  qui, 
par  une  crainte  de  femme  6c  par  une 
tendrefTe  excellive,  le  retenoit  6c  amor- 
tiffoit  toute  fon  ardeur.  Elle  lui  faifoit 
entendre  qu'il  ne  devoit  pas  expofer  fa 
perfonne  en  combattant  à  la  tête  de 
ion  armée,  mais  qu'il  falloit  dans  l'ac- 
tion en  biffer  le  rifque  à  fes  capitaines* 
C'elî  ce  qui  caufa  la  perte  entière""  des 
troupes  qui  étcient  déjà  fort  avant 
dans  le  pays  des  Parthes.  Le  roi  Ana- 
xerxès  étant  venu  avec  toutes  fes  for- 
ces à  leur  rencontre,  lorfqu'ils  s'y  at- 
tendoient  le  moins,  6c  les  ayant  inveltis 
de  tous  côtés,  ils  furent  auilitôt  acca- 
blés d'une  grêle  effroyable  de  dards  ce 
de  flèches.  Surpris  d'une  attaque  fi 
imprévue  ,  6c  ne  pouvant  en  fi  petit 
nombre  rélifter  à  la  multitude  des  bar- 
bares,  ils  ne  penfèrent  qu'à  fortir,  la 
vie  fauve  6c  fans  combattre  ,  d'un  il 
mauvais  pas.  Ils  ferrèrent  leurs  rangs  ; 


ÀLEX4N- 

CRt. 


242  Histoire 
&  joignant  leurs  boucliers  en  forme  de 
tortue  ,  ils  effuyèrent  la  décharge  des 
ennemis  :  mais  elle  continua  pendant 
plufieurs  heures  avec  tant  de  violence, 
qu'ils  furent  enfin  rompus  ,  &  demeu- 
rèrent prefque  tous  fur  la  place.  Cette 
perte  fut  pour  les  Romains  une  des  plus 
confidérables  qu'ils  euffent  jamais  fai- 
tes; les  troupes  qui  périrent  dans  cette 
journée,  ne  cédant  à  celles  qui  avoient 
eu  autrefois  le  même  malheur ,  ni  en 
courage  ,  ni  en  expérience,  Le  roi  de 
Perfe  enflé  d'un  fi  grand  fuccès  ,  & 
d'une  victoire  qui  lui  avoitil  peu  coûté, 
fe  crut  déformais  au  defïus  de  toutes  les 
entreprifes. 
Alexandre      Ces  mauvaifes  nouvelles  redoublè- 

'lïKte  &ErU-  rent  ^nciinétude  de  l'empereur ,  qui 
vient  à  An-  étoit  alors  malade  ,  foit  de  chagrin  ,  foit 
twçhe,  £  caufe  de  l'air  du  pays  auquel  il  n'étoit 

pas  accoutumé.  Mais  les  foldats  y  fu- 
rent encore  plus  fenfibles ,  &  en  reje- 
tèrent iur  lui  toute  la  faute,  l'accufant 
d'avoir  par  fa  lâcheté  &  par  fa  négli- 
gence, &  pour  ne  s'être  pas  trouve  au 
rendez- vous  général,  livré  aux  ennemis 
les  meilleures  troupes  de  l'empire.  Ce- 
pendant les  chaleurs  exceiTives  ,  qui 
^voient  caufé  fon  incommodité,  l'aug- 
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mentoient  tous  les   jours.   Il  y  avoit  — 
même  beaucoup  de  maladies  dans  fon      *£££*' 
camp ,  fur-tout  parmi  les  foldats  d'Il- 
îyrie ,  dont  le  pays  eft  froid  &  pluvieux , 
ocqui,  dans  un  climat  fi  chaud  où  il 
falloit    manger   fort  peu  ,  ne  purent 
prendre  fur  eux  de  retrancher  quelque 
chofe    de    leur    nourriture    ordinaire. 
L'empereur  étant  donc  réfolu  de  re- 
tourner à  Antioche  ,  fit  revenir  de  la 
Medie  les  troupes  qui  fe  trouvèrent 
fort  diminuées ,  le  froid  en  ayant  fait 
périr  un  grand  nombre  dans  les  monta- 
gnes. Les  maladies  lui  avoient  auiïi  en- 
levé beaucoup  de.  monde  dans  l'armée 
qu'il  commandoit  ;  de~  forte  que  cette 
campagne  fut  également  funefte  aux 
Romains  &  honteufe  pour  Alexandre  , 
qui  n'y  manqua  pas  moins  de  réfolu- 
tion  que  de  bonheur.  Sitôt  qu'au  for- 
tir  des  chaleurs  exceflives  de  la  Méfo- 
potamie ,  il  fut  arrivé  à  Antioche  où 
l'air  eft  frais  ce  tempéré  ,  il  recouvra 
une  fanté  parfaite.  Il  fit  aux  foldats  des 
largefTes ,  pour  les  confoler  des  mal- 
heurs de  la  guerre ,  &  pour  gagner  leur 
affecuon  ;    car  il  favoit  que  c'eft   un 
remède  très  -  puifTant  pour  effacer  de 
l'efprit  les  fâcheufes  impreflions  qu'on 
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y  a  pu  faire.  11  leva  enfuitè  de  nou- 
velles troupes,  dans  le  deffein  de  ren- 
trer fur  les  terres  des  Perfes ,  s'ils  ne 
fe  tenoient  chez  eux  en  repos.  Mais  on 
eut  avis,  peu  de  temps  après,  qu'Ana- 
xerxès  avoir  licentié  tous  fes  foldats,  & 
qu'ils  s'étoient  déjà  féparés ,  pour  s'en 
retourner  dans  leurs  maiibns. 

Quoique  les  Perfes  euiTent  eu  en  ap- 
parence l'avantage  <k  l'honneur  de  la 
vicloire  ;  cependant  les  frëquéns  com- 
bats qu'ils  avoient  eu  à  foutenir  dans 
la  JVÎédie  ,  oc  là  bataille  qui  fe  donna 
dans  le  pays  des  Parthes,  avoient  fort 
diminué  leur  nombre.  Il  y  en  avoit  eu 
dans  toutes  ces  occafions  beaucoup  de 
tués  &  de  bielles,  les  Romains  leur 
ayant  toujours  vendu  chèrement  la  vic- 
toire. De  forte  qu'ils  n'eurent  le  def- 
fous  ,  que  parce  qu'ils  fe  trouvèrent  en 
plus  petit  nombre;  &  le  barbare  n'eut 
l'avantage  ,  que  parce  qu'après^  une 
égale  perte  des  deux  côtés,  il  lui  ref- 
toit  toujours  plus  de  foldats  qu'aux 
Romains.  Mais  ce  qui  fait  voir  combien 
cette  campagne  avoit  coûté  aux  Per- 
fes ,  c'eft  que  de  trois  ou  quatre  ans 
ils  ne  furent  en  état  de  mettre  une 
armée  fur  pied,  Alexandre,  ravi  de  fç 
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voir  délivré  des  foins  &  des  dangers  de  "" 

la  guerre  ,  s'abandonna  dans  Antioche  djle.  * 
aux  pkifirs  de  cette  ville  voluptueufe  ; 
perfuadé  que  les  Perfes  ne  reprendroient 
point  les  armes ,  ou  que  du  moins  ils 
ne  le  feroient  de  très-long-temps.  Ce 
n'efT  pas  une  petite  affaire,  quand  on  les 
a  une  fois  congédiés,  que  de  les  raffem- 
bler;  ils  n'ont  point  de  troupes  entre- 
tenues ;  &c  lorfque  leurs  troupes  font 
enfemble,  ce  n'eit  pas  tant  une  véri- 
table armée  qu'une  multitude  fans  ordre 
&  fans  difcipline  ,  qui  n'a  de  vivres  & 
de  provisions  que  ce  que  chacun  en  ap- 
porte pour  fa  fubfiftance  ;  outre,  qu'ils 
ne  quittent  qu'avec  beaucoup  de  peine 
leurs  foyers ,  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans. 

Alexandre  n'appréhendant  plus  rien  Guerre  d'Ai- 
de la  part  des  Perfes ,  eut  bientôt  une  lemaSne- 
plus  grande  alarme  du  côté  de  Tll- 
lyrie.  Les  gouverneurs  lui  mandèrent 
que  les  Germains  ayant  pafîe  le  Rhin 
&  le  Danube  ,  s'étoient  répandus  fur 
les  terres  de  l'empire  &.  ravageoient  le 
pays  ,  ians  que  les  armées  qui  cam- 
poient  fur  les  frontières  puffent  s'y  op- 
pofer  ;  que  par-là  ,  l'Italie  fe  trouvoit 
fort  découverte  ;  que  dans  un  fi  pref- 
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fant  danger,  on  avoit  befoin  de  fa  pre- 
fence  &  de  toutes  les  forces  qui  étoient 
en  Orient.   Ces  nouvelles  troublèrent 
étrangement  Alexandre  ,  oc  affligèrent 
encore  plus  les  foldats  d'Illyrie,  qui  fe 
voyoient  de  toutes  parts  maltraités  par 
la  fortune  ;  vaincus  d'un  côté  par  les 
Perfes,  tandis  que  de  l'autre  les  Ger- 
mains brûloient  leurs  maifons ,  6c  égor* 
geoient  leurs  femmes  oc  leurs  enfans. 
lis  fe  prenoient  de  tous  leurs  malheurs 
à  Alexandre ,  qui  avoit  perdu  par  fa  né- 
gligence ou  par  fa  lâcheté  les  affaires 
d'Orient ,  qui  ne  faifoit  paroître  guère 
plus  de  courage  oc  d'activité  pour  don- 
ner ordre  à  celles  du  Nord.  Cependant 
le  péril  étoit  d'autant  plus  grand  qu'il 
menaçoit  l'Italie  :  c'étoit  ce  qui  don- 
noit  fort  à  penfer  à  l'empereur.   La 
guerre  de  Perfe  n'étoit  rien  auprès  de 
celle-ci.  Les  peuples  d'Orient,  féparés 
de  l'Italie  par  une  vafte   étendue  de 
terres  oc  de  mers,  favent  à  peine  les 
noms  de  ces  contrées  ;  mais  la  Ger- 
manie y  touche  prefque  du  côté   de 
l'Illyrie.    Un   tel  danger  ne   fouffroit 
point  de  retardement  :  il  fallut  donc . 
qu'Alexandre    fe    déterminât    enfin    à 
marcher  à  la  tête  de  fon  armée.  Après 
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avoir  laiffé  fur  les  frontières  d'Orient  -  v 
des  troupes  pour  les  garder ,  &  fait  DrE,' 
faire  de  nouveaux  retranchemens  aux 
camps  &  à  toutes  les  places  fortes  , 
dans  lefqueiles  il  laifTa  de  bonnes  garni- 
fons,  il  fe  mit  en  chemin  ;  &  ayant  fait 
de  fort  grandes  journées ,  il  arriva  en 
peu  de  jours  fur  les  bords  du  Rhin.  Il 
commença  par  faire  drefler  un  pont 
de  bateaux  pour  en  faciliter  le  partage 
à  fes  troupes.  Le  Rhin  &  le  Danube 
font  les  deux  plus  grands  fleuves  du 
Nord.  L'un  coule  dans  la  Germanie  , 
êc  l'autre  dans  la  Pannonie.  Pendant 
l'été ,  leur  largeur  8c  leur  profondeur 
les  rendent  navigables  :  mais  en  hiver, 
ils  fe  gèlent  fi  fort ,  qu'on  pafTe  defïus 
à  cheval  comme  fur  la  terre  ferme. 
Non-feulement  ils  portent  les  hommes 
&.  les  chevaux ,  l'eau  en  eft  même  quel- 
quefois prife  jufqu'au  fond.  Lorfqu'on 
veut  en  avoir  ,  il  faut  porter  une-co- 
gnée ou  une  hache  ;  &  quand  on  l'a 
cafTée ,  on  n'a  que  faire  de  vafe  pour 
l'emporter,  on  la  tient  dans  fa  main 
comme  une  .pierre.  Alexandre  avoit 
dans  fon  armée  un  grand  nombre  de 
foldats  Maures ,  &  d'archers  qu'on  lui 
avoit  levés  dans  le  pays  des  Ofroéniens , 
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ou  qu'il  avoit  attirés  du  pays  des  Par- 
drE7"  thes,  en  leur  offrant  de  l'argent  poul- 
ies faire  déferter.  Il  comptoit  fort  fur 
ces  fortes  de  troupes,  qui  dans  le  com- 
bat incommodent  beaucoup  les  Ger- 
mains ;  les  Maures  lançant  de  fort  loin 
le  javelot ,  &  faifant  avec  une  agilité 
furprenante  des  mouvemens  oppofés; 
&  les  gens  de  trait  ne  manquant  guère 
leur  coup  ,  lorfqu'ils  tirent  contre  ces 
barbares  ,  qui  combattent  la  tête  nue  , 
&  donnent,  à  caufe  de  leur  groffeur 
&  de  leur  grande  taille,  beaucoup  plus 
de  priie  aux  flèches ,  qui  ne  portent 
preique  jamais  à  faux.  Mais  lorfqu'on 
venoit  à  combattre  de  pied  ferme,  l'a- 
vantage étoit  ordinairement  partagé. 
Les  chofes  en  étant  à  ce  point,  Alexan- 
dre ne  laiffa  pas  de  leur  envoyer  des 
amba^adeurs ,  pour  leur  offrir  la  paix 
avec  de  grandes  fommes ,  <k  toutes  les 
autres  chofes  dont  ils  pourroient  avoir 
befoin.  C'étoit  le  vrai  moyen  d'obte- 
nir ce  qu'il  demandoit  ,  &  ce  n'étoit 
pas  la  première  fois  que  les  barbares 
de  la  Germanie  avoient  vendu  la  paix 
aux  Romains.  Ainfi  Alexandre  aima 
mieux  faire  avec  eux  un  honteux  traité  , 
que  de  s'expofer  aux  hafards  de  la  guerre. 
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Les  foldats  fouffroient  fort  impatiem-  - 

ment  qu'on  les  tînt  fi  long-temps  fous  "re!*" 
les  armes  ,  fans  leur  donner  aucune 
occafion  de  fe  fignaler  ,  &  que  l'em- 
pereur ne  penfàt  qu'à  fe  divertir  oc  à 
conduire  des  chariots,  au  lieu  de  répri- 
mer Tiniblence  des  Barbares,, 

Il  y  avoit  dans  l'armée  un  officier  Maxîmînéie- 

1    h      '      ■  '      •       1  véâ  l'empire. 

nomme  JViaximm  ,  qui  etoit  de  cette  Mort  dAle_ 
partie  la  plus  reculée  de  la  Thrace,  qui  xandre. 
confine  avec  les  Scythes.  Il  avoit  été 
dans  fa  jeunede  un  fimple  pâtre  ;  mais 
la  grandeur  &  la  force  de  fon  corps  le 
firent  recevoir  daus  la  cavalerie  ,  où  , 
ayant  paffé  en  peude  temps  par  tous  les 
degrés  de  la  milice,  il  fe  vit  enfin  élevé 
jusqu'aux  gouvernemens  des  provin- 
ces &  au  commandement  des  armées. 
Alexandre  connoiiTant  fon  habileté 
dans  l'art  militaire ,  l'avoit  fait  chef 
de  toute  la  jeunefTe  ce  des  nouveaux 
corps  ,  pour  les  drefTer  aux  exercices 
de  la  guerre.  Il  s'acquittoit  fort  bien  de 
cet  emploi,  les  inflruifant  encore  plus 
par  fon  exemple  que  par  fes  leçons ,  & 
leur  donnant  une  grande  émulation  qui 
les  portoit  à  l'imiter  plutôt  comme 
leur  modèle  ,  que  comme  leur  maître. 
Il  gagnoit  auffi  leur  affe&ion  par  fes 
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largeffes,  &  par  toutes  fortes  de  ma- 
nières engageantes.  Les  nouvelles  trou- 
pes, qui  raifoient  le  plus  grand  nombre , 
fur  -  tout  dans  l'armée  de  Pannonie  , 
charmées  de  la  valeur  de  Maximin  , 
parloient  avec  mépris  d'Alexandre  qui 
étoit  encore  fous  la  tutèle  de  fa  mère, 
ne  voyoit  que  par  les  yeux ,  oc  ne  fe 
conduifoit  que  par  fes  avis.  Ils  s'enrre- 
tenoient  entre  eux  des  pertes  qu'ils 
avoient  faites  en  Orient  par  fa  faute  , 
6c  de  la  tache  qu'il  venoit  d'imprimer 
au  nom  Romain  en  recevant  la  loi  des 
barbares.  Comme  les  foldats  font  natu- 
rellement volages  &  amateurs  de  la 
nouveauté  ,  Se  qu'ils  étoient^  d'ailleurs 
lafles  d'un  11  long  règne ,  où  les  largefTes 
étoient  devenues  plus  rares  à  mefure 
que  l'autorité  s'étoit  affermie;  convain- 
cus qu'un  prince  qu'ils  auroient  eux- 
mêmes  élevé  fur  le  trône  dans  le  temps 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  leur  fe- 
roit  de  plus  grandes  libéralités  <k  les 
ménageroit  davantage  ;  ils  réfolurentde 
fe  défaire  d'Alexandre  ,  &  de  mettre 
en  'fa  place  Maximin  qu'ils  aimoient 
comme  leur  compagnon  ,  &  dont  la 
valeur  &  l'expérience  leur  feroit  d'une 
fort  grande  reflburce  dans  la  préfente 
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guerre.  Un  jour  donc,  qu'il  vint  à  fon  = 
ordinaire  pour  leur  faire  faire  l'exercice , 
(foit  qu'il  ignorât  leur  defTein,  ou  qu'il 
eût  lui-même  tout  conduit)  ils  le  cou- 
vrirent  d'une  robe   de  pourpre  &  le 
proclamèrent  empereur.  Il  fe  défendit 
d'abord ,  &  voulut  ôter  cette  robe  ;  mais 
voyant  qu'ils  tiroient  leurs  épées ,  & 
qu'ils  le  menaçoient  de  le  tuer  s'il  ne 
fe  rendoit  à  leur  volonté ,  il  ne  fe  fit 
pas  prier  davantage  ;  &c  rappelant  en 
fa  mémoire  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pré- 
dit de  fa  grandeur  future,  il  fe  rafïura 
fur  le  danger  &  le  rifque  d'une  telle 
entreprife.    Il   protefta  ,   par  forme  , 
contre  la  violence  des  foldats  ;  &  leur 
dit  que   s'ils  vouloient  foutenir  cette 
première  démarche ,  il  falloit  prévenir 
Alexandre  ,    &  furprendre  les  foldats 
prétoriens ,  afin  de  les  obliger  de  gré 
ou  de  force  à  confentir  à  fon  élection  , 
&  à  paffer  de  leur  côté.  Il  ajouta  plu- 
fieurs  autres  chofes  pour  les  animer, 
leur  promit  de  doubler  leur  montre  , 
de  leur  faire  de  grandes  distributions 
de  blé  &  d'argent,  &  accorda  en  même 
temps  à  tous  ceux  qui  pouvoient  être 
coupables  de  quelque  crime,  une  am- 
niftie  générale.  Il  fe  mit  enfuite  à  leur 
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—  tête ,  &  les  conduifît  au  quartier  d'A- 
»rj£K"  lexandre  qui  n'étoit  pas  loin.  Ce  prince 
ayant  appris  ces  terribles  nouvelles  , 
fortit  de  fa  tente  tout  tremblant  &  hors 
de  lui-même,  déplorant  fon  malheur, 
reprochant  à  Maximin  fa  perfidie  &  fon 
ingratitude  ,  &  faifant  une  longue  énu- 
meration  des  bienfaits  dont  il  l'avoit 
comblé  ;  accufant  d'autre  part  de  facri- 
lège  &  de  fureur  la  nouvelle  milice ,  qui 
violoit ,  fans  aucune  raifon ,  le  ferment 
de  fidélité  qu'elle  lui  avoit  prêté.  Il 
promettoit  à  les  foldats  de  leur  accor- 
der tout  ce  qu'ils  lui  demanderoient , 
&  de  réformer  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
déplaire  dans  le  gouvernement.  Ses 
gardes  FaiTurèrent  cette  première  fois, 
avec  de  grandes  acclamations,  qu'ils  le 
défendroient  aux  dépens  de  leur  propre 
vie.  Le  lendemain  matin ,  quelqu'un 
lui  étant  venu  dire  que  Maximin  ap- 
prochoit  ,  que  l'on  voyoit  déjà  une 
grande  pouifière ,  &  qu'on  entendoit 
un  bruit  de  voix  confufes ,  il  fe  montra 
une  féconde  fois  aux  foldats,  &  les 
conjura  de  s'armer  pour  la  défenfe  d'un 
prince  qu'ils  avoient  eux-mêmes  élevé  , 
&.  qui  pendant  quatorze  ans  de  règne , 
ne  leur  avoit  donné  aucun  fujet  de 
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plainte.  Ses  paroles  les  ayant  émus  de 
compaflion  ,  il  leur  dit  de  prendre  leurs  ^  d'reV 
armes ,  ce  de  fe  ranger  en  bataille.  Mais , 
quoiqu'ils  lui  eulTent  d'abord  tout  pro- 
mis, il  y  en  eut  cependant  un  grand 
nombre  qui  fe  retirèrent  les  uns  après 
les  autres.  Quelques-uns  demandoient 
la  tête  du  préfet  des  cohortes  préto- 
riennes ce  des  autres  favoris  d'Alexan- 
dre ,  prétendant  qu'ils  étoient  la  pre- 
mière caufe  de  ce  foulèvement.  D'au- 
tres en  aceufoient  fa  mère ,  qui ,  par 
fon  avarice  &  fon  avidité  infatiable  , 
avoit  rendu  fon  fils  odieux  aux  foldats , 
au  lieu  de  lui  conferver  leur  affeclion 
par  des  largefïes.  Quoiqu'ils  fe  donnaf- 
lent  la  liberté  de  tenir  ces  propos  fédi- 
tieux ,  ils  demeurèrent  toutefois  dans 
le  devoir ,  jufqu'à  ce  que  Maximin  vint 
à  paroître.  Leurs  compagnons  leur 
ayant  alors  confeillé  d'abandonner  une 
femme  avare ,  &  un  enfant  qui  étoit 
encore  en  tutèle ,  pour  fuivre  un  hom- 
me prudent  ce  plein  de  valeur ,  qui 
avoit  paffé  toute  fa  vie  avec  eux  fous 
les  armes,  ils  fe  rendirent  à  leurs  re- 
montrances ,  ce  vinrent  trouver  Ma- 
ximin ,  qu'ils  proclamèrent  tous  en- 
femble  empereur.  Alexandre  tremblant 
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de  peur  oc  à  demi  mort ,  put  à  peine 
gagner  fa  tente ,  où  fe  jetant  entre  les 
bras  de  fa  mère,  oc luireprochant  qu'elle 
étoit ,  elle  feule  ,  caufe  de  fa  mort , 
il  attendit  en  cet  état  le  coup  du  bour- 
reau. Maximin  envoya  un  tribun  & 
quelques  centurions  pour  leur  trancher 
la  tête  à  l'un  &  à  l'autre ,  avec  ordre 
de  faire  main  -  baffe  fur  -ceux  qui  fe 
mettroient  en  devoir  de  les  défendre. 
Ses  favoris  périrent  prefque  tous  avec 
lui  ;  oc  ceux  qui  fe  cachèrent  alors ,. 
ne  purent  échapper  long -temps  aux 
recherches  de  Maximin ,  qui  ne  par- 
donna à  aucun  d'eux.  Ainfi  mourut  Ale- 
xandre ,  après  quatorze  ans  de  règne  , 
pendant  lefquels  il  gouverna  avec  beau- 
coup de  modération ,  &  fans  répandre 
de  fang.  Il  étoit  naturellement  doux 
&  bienfaifant.  Il  avoit  en  horreur  les 
meurtres  6c  les  cruautés,  n'aimoit  point 
à  fe  fervir  des  voies  de  fait ,  &  fuivoit 
en  tout  celles  de  la  juftice.  Jamais  règne 
n'eût  été,  ni  plus  heureux  ,  ni  plus  re- 
gretté ,  fi  l'avarice  fordide  de  fa  mère 
n'en  avoit  terni  l'éclat. 
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quelles  furent  les  maximes  &  la  con-  Cmautésde 
duite  d'Alexandre.  Après  fa  mort,  Maxi-  Maximin« 
min  changea  tout  d'un  coup  la  face  des 
chofes  :  la  crainte  &  la  cruauté  fuccé- 
dèrent  à  l'amour  oc  a  la  douceur;  & 
Ton  paiîa  du  gouvernement  le  plus  mo- 
dère qui  fut  jamais,  fous  la  plus  cruelle 
des  tyrannies.  Il  fentoit  bien  que  ce 
n'étoit  pas  fans  indignation  &c  fans  en- 
vie ,  qu'on  l'avoit  vu  monter  de  la  plus 
baffe  des  conditions  à  la  première  place 
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••—  '.-■  du  monde.  Il  étoit  d'un  pays  barbare  , 

Maximin.  &c  fes  mœurs  ne  démentoient  point  Ton 
origine;  il  n'avoit  rien  perdu  parmi  les 
Romains  de  ce  naturel  violent  &  fan- 
guinaire  qui  lui  étoit  commun  avec 
ceux  de  fa  nation.  Il  ne  penioit  qu'à 
affermir  fon  autorité  par  le  fang  Ôc  par 
des  crimes;  comme  pour  fe  mettre, 
par  la  cruauté,  au  delTus  des  mépris  du 
Fénat  &  de  tout  l'empire ,  qui  oppo- 
foit  à  fa  grandeur  préfente  le  fouve- 
nir  de  fa  naiiTance  obfcure.  C'étoit  une 
choie  connue  de  tout  le  monde ,  qu'a- 
près avoir ,  pendant  fa  ieuneffe,  gardé 
les  troupeaux"  dans  les  montagnes  de 
la  Thrace,  s'étant  enfuite  enrôlé  dans 
une  méchante  compagnie  de  ces  quar- 
tiers ,  la  fortune  l'avoit  conduit  par  la 
main  jufques  fur  le  trône.  Il  commença 
par  écarter  les  créatures  d'Alexandre 
&  les  fénateurs  qui  compofoient  fon 
confeil  ;  renvoyant  les  uns  à  Rome ,  & 
ôtant  aux  autres  leurs  charges  ,  fous 
prétexte  de  malverfation  ;  tout  cela , 
pour  éloigner  ceux  dont  la  naiiTance 
illuïtre  fembloit  lui  reprocher  la  baiTefTe 
de  la  fienne,  &.  afin  que  n'ayant  plus 
perfonne  auprès  de  lui  à  ménager  & 
qui  lui  fît  ombrage  ,  il  pût  exercer  fa 

tyrannie 
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chafla  du  palais  tous  les  officiers  qui  Maximin. 

avoient  été  fi  long-temps  au  fervice 

d'Alexandre,  &  en  fit  mourir  plufieurs , 

dont  tout  le  crime  étoit  de  regretter 

un  fi  bon  maître,  &  d'avoir  donné  à 

leurs  larmes  un  trop  libre  cours.  Mais 

ce  qui  acheva  d'irriter  fon  efprit  û  porté 

de  lui-même  à  la  cruauté ,  ce  fut  une 

conjuration  dans  laquelle  on  difoit  que 

tout  le  fénat  ce  plufieurs    centurions 

étoient  entrés. 

Il  apprit  qu'un  confulaire  d'une  mai-  Conjuration 
fon  patricienne ,  appelé  Magnus  ,  faifoit  de  Maor-us> 
contre  lui  de  fourdes  menées ,  oc  qu'il 
avoit  déjà  gagné  un  bon  nombre  de 
foldats.  Voici ,  difoit-on,ce  qu'ils  avoient 
concerté.  Maximin  ,  réfolu  de  porter  la 
guerre  dans  la  Germanie ,  a  voit  fait  conf- 
truire  un  pont  fur  le  Rhin.  Comme 
il  étoit  redevable  de  fon  élévation  à 
fa  bonne  mine  &  à  fon  expérience  dans 
la  guerre  ,  il  vouloit  au  plus  tôt  ,  par 
quelque  grand  exploit,  foutenir  fa  répu- 
tation ,  répondre  à  l'attente  de  ceux 
qui  l'avoient  mis  fur  le  trône,  &  juitifier 
par  de  prompts  fuccès,  qu'on  avoit  eu 
raifon  d'attribuer  à  la  lâcheté  &  à  la 
négligence  d'Alexandre ,  le  peu  de  pro- 
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'  !     grès  qu'on  avoit  fait  jufqu' alors  contre 

Maximin.     P     ,    ~,  T1        tr  •    \       ■' 

les  barbares.  Il  pailoit  les  jours  entiers 
à  faire  faire  l'exercice  à  fes  troupes  ,  les 
animant  par  fon  exemple,  ayant  tou- 
jours la  cuirafle  fur  le  dos ,  &.  fe  trou- 
vant le  premier  à  tout.  On  prétend  donc 
que  Magnus  avoit  corrompu  quelques- 
uns  de  fes  meilleurs  foldats ,  &.  fur- 
tout  ceux  qui  gardoient  le  pont  dont 
nous  avons   parlé  ;  qu'ils  dévoient  le 
rompre  d'abord  que  M  aximin  feroit  pafle 
de   l'autre  côté  du  Rhin  ,  afin  de  le 
laifler  feul  expofé  à  tous  les. coups  des 
barbares,  fans  qu'il  pût  leur  échaper; 
le  fleuve  étant  fi  large  &  fi  profond  „ 
qu'il  lui  feroit  impoiïible  de  le  repaiïer 
à  la  nage.  Voilà  ce  qu'on  dit  alors  de 
cette  affaire.  S'il  y  en  avoit  quelque 
chofe  de  vrai,  ou  fi  c'étoit  une  pure 
calomnie  de  l'invention  de    Maximin 
même,  c'eft,  ce  qu'on  n'a  jamais  éclairci. 
Il  ne  fit  aucunes  informations  juridi- 
ques ,  &  condamna  à  mort  tous  ceux 
contre  qui  il  avoit  les  moindres  foup- 
çons ,  fans  leur  faire  faire  leur  procès  > 
ni  vouloir  entendre  leurs  défenfes. 
Révolte  des      Quelque  temps  après ,  les  foldats  Of- 
PuoéDiens.    roJniens  fe  révoltèrent,  fans  en  avoir 
d'autre  raifon ,  que  le  reffentiment.  qu'ils 
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gardoient  toujours  de  la  mort  d'A-  - 
lexandre.  Ayant  donc  rencontré  par  Maxiaiik" 
hafard  un  corfulaire  nommé  Quartinus , 
des  amis  de  ce  prince,  à  qui,  pour 
cette  raifon  ,  Maximin  avoit  fait  quit- 
ter le  fervice ,  ils  le  prirent  pour  leur 
chef,  malgré  toute  fa  réfiiîance ,  lui 
mirent  une  robe  de  pourpre  ,  firent 
porter  le  feu  devant  lui ,  oc  le  procla- 
mèrent empereur;  le  forçant  d'accep- 
ter un  honneur  funeite ,  dont  le  faux 
éclat  ne  tentoit  point  fon  ambition, 
Quelques  jours  après ,  il  fut  tué  dans 
fa  tente  par  un  de  fes  compagnons  6c 
de  fes  anciens  amis  nommé  JYlacédo* 
qui  avoit  été  non-feulement  complice , 
mais  même  l'auteur  de  la  révolte  des 
Ofroéniens  qu'il  commandoit  depuis 
long-temps.  Il  ne  paroît  point  qu'il  y 
eût  eu  entr'eux  aucune  brouiilerie,  6c 
fa  trahifon  fut  d'autant  plus  horrible, 
qu'il  avoit  été  le  premier  à  le  preffer 
d'accepter  l'empire.  Il  porta  fa  tête  à 
Maximin,  croyant,  avec  un  tel  pré- 
fent ,  fe  faire  un  grand  mérite  auprès 
de  lui.  Ce  prince  fut  bien  aife  de  fe 
voir  délivré  d'un  compétiteur  ;  mais,  au 
lieu  de  récompenfer  le  traître  qui  s'étoit 
imaginé  qu'on  ne  pourroit  jamais  aiïez. 
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— -»  payer  un  fervice  de  cette  importance, 

Maximin.    -j  le  fit  mourir  9  déteftant  fa  perfidie 

dont  il  conçut  une  jufte  horreur;  car 
il  n'ignoroit  pas  que  ce  miférable  avoit 
été  la  première  caufe  du  défordre,  ÔC 
qu'il  avoit  engagé  Ton  ami  dans  cette 
mauvaife  affaire.  C'eft  ainfi  que  le  pen- 
chant que  Maximin  avoit  à  la  cruauté, 
augmentait  de  jours  en  jours  par  les 
occafions  qu'il  avoit  de  l'exercer.  Tout 
répondoit  en  lui  à  fon  naturel  ;  fon  air 
étoit  terrible  &  menaçant  ;  il  étoit  iî 
grand  &  ii  robufle,  qu'il  n'y  avoit,  ni 
chez  les  barbares,  ni  parmi  les  gladia- 
teurs ,  aucun  homme  qu'on  pût  lui 
comparer. 
Vi&Dîres  de  Après  avoir  fait  tous  les  préparatifs 
Maximin  fur  jont  noug  avons  parlé    il  parla  le  Rhin 

iesAllemands  r  rQ  , 

fans  trouver  de  reliitance ,  oc  entra  dans 
la  Germanie  avec  une  puiffa-nte  armée  , 
dans  laquelle  prefque  toutes  les  forces 
de  l'empire  étoient  réunies.  Outre  plu- 
sieurs régimens  étrangers,  tant  de  Mau- 
res armes  de  javelots ,  que  d'archers 
Ofroiniens  &  Arméniens  ,  dont  les 
premiers  étoient  vaiTaux  de  l'empire* 
&  les  autres  fes  allies;  il  avoit  aulli  à 
fa  folde  un  grand  nombre  de  Parthes, 
qui  avoient  quitté  leurs  pays  „  attirés 
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par  l'argent  que  Ton  promettent  aux  ; 

transfuges;  ou  qui,  ayant  été  faits  pri-  AXIM1Na 
fonniers  de  guerre,  avoient  pris  parti 
avec  leurs  compagnons.  Alexandre  s'é- 
toit  fervi  le  premier  de  ces  fortes  de 
troupes.  Maximin  les  avoit  de  beaucoup 
augmentées,  oc  elles  s'étoient  formées 
fous  ce  prince  aux  exercices  de  la  guerre. 
Les  gens  de  trait  oc  de  javelot  font  de 
grand  ufage  contre  les  Germains,  fur 
lefquels  ils  tombent  avec  impétuofité, 
fe  retirant  avec  la  même  viteffe  ,  & 
ne  s'engageant  jamais  dans  la  mêlée. 
L'armée  romaine  s'avança  fur  les  fron- 
tières des  barbares  vers  le  temps  de 
la  moifïbn  ;  ce  perfonne  ne  fe  préfen- 
tant  pour  la  combattre ,  elle  fe  mit  à 
courir  la  campagne  ,  piilant  oc  brû- 
lant les  villages ,  où  le  feu  prenoit  fort 
aifément  ;  car  les  maifons  ne  font  bâties 
que  de  gros  pieux  joints  enfemble ,  que 
les  vaftes  forêts  fournillent  aux  habitans 
du  pays  ,  qui  n'emploient  guère  la 
pierre  ni  la  brique.  L'armée  de  Maximin 
s'étoit  déjà  répandue  fur  les  terres  des 
Germains,  oc  faifoit  par- tout  un  très- 
grand  dégât,  brûloit  les  blés,  enle- 
voit  les  troupeaux  ,  fans  rencontrer 
aucun  ennemi  Les  barbares  s'étoient 


Maximin. 
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retirés  dans  leurs  bois  &  dans  leurs 
marais ,  pour  drefier  des  embûches  aux 
Romains  oc  pour  combattre  avec  plus 
d'avantage  dans  ces  lieux  couverts  9 
où  il  étoit  difficile  de  les  forcer  ;  les 
flèches  ce  les  javelots  n'étant  guère  d'u- 
fage  au  travers  de  ces  épairTes  forêts , 
Se  les  marais  étant  fi  profonds  ,  que 
ceux  qui  ne  connoifïent  point  le  pays 
courent  rifque  de  s'y  noyer  ;  au  lieu 
que  les  Germains,  qui  y  palTent  tous  les 
jours  à  gué  ,  favent  les  endroits  qui 
font  ou  sûrs  ou  dangereux.  Ce  fut  là 
qu'on  attaqua  les  ennemis ,  &  que  Ma- 
ximin fe  fignala  merveilleufement.  Un 
jour ,  que  les  barbares  s'étoient  fauves 
dans  un  grand  marais ,  ce  que  les  Ro- 
mains s'étoient  arrêtés  tout  court ,  ce 
n'ofoient  les  y  pourfuivre ,  il  s'y  lança 
le  premier  ;  ce  quoique  fon  cheval  eût 
de  l'eau  jufqu'au  ventre,  oc  qu'il  fus 
prefïé  de  tous  côtés  par  les  ennemis , 
il  ne  recula  point ,  ce  tua  tous  ceux  qui 
lui  firent  tête.  Cette  hardieffe  piqua 
de  Jionte  fes  foldats  ,  qui  s'engagèrent 
auffnôt  dans  le  combat  pour  féconder 
leur  général  ,  oc  partager  avec  lui  le 
danger  où  il  s'étoit  expofé  pour  eux, 
11  fe  fit  alors  un  il  grand  carnage ,  que 
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le  marais  devint  rouge  de  fang ,  &  fut -^ 

comblé  de  corps  morts.  Les  Romains  Maximi*- 
perdirent  allez  de  monde  ;  mais  ils  fu- 
rent redevables  à  la  valeur  de  Maximin , 
d'une  viftoire  fi  complète  ,  qu'il  n'é- 
chappa prefque  pas  un  feul  barbare» 
L'empereur  écrivit  au  fénat  &  au  peuple 
le  détail  de  cette  journée,  avec  toutes 
les  circonftances  qui  lui  étoient  fi  glo- 
rieufes  ;  &  pour  en  conferver  la  mé- 
moire ,  il  fit  placer  devant  la  porte  du 
fénat  un  grand  tableau  où  elles  étoient 
repréfentées.  Mais  après  fa  mort  on 
l'en  ôta ,  comme  tous  les  autres  monu- 
mens  qu'on  a  érigés  dans  Rome  ei\fon 
honneur.  Il  fe  donna  encore  dans  la 
Germanie  plusieurs  fanglans  combats  » 
où  il  fit  paroître  autant  de  valeur  & 
d'intrépidité ,  s'engageant  au  plus  fort 
de  la  mêlée  ,  &  tuant  un  grand  nombre 
d'ennemis  de  fa  propre  main.  Après 
tant  de  glorieux  exploits ,  il  ramena  en 
Pannonie  l'armée  romaine  avec  tout 
le  butin,  oc  les  prifonniers  qu'il  avoit 
faits  pendant  cette  campagne.  Il  pafTa 
l'hiver  à  Sirmium,  capitale  de  la  pro- 
vince, à  faire  des  préparatifs  pour  l'été, 
fuivant,   ne  menaçant  de  rien  moins 
les  barbares ,  que  de  pouffer  fes  con- 
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—  --     —  quêtes  jufqu'à  l'océan  :  oc  à  juger  de 
Maximin.    )'aven;r  par  }e  paffé  ,  on  a  tout  lieu  de 

croire  £[ue  fes  menaces  n'eufïent  pas 
été  vaines  fi  la  mort  ne  l'eût  prévenu. 
Tyrannie  de  Telles  étoient  les  vertus  militaires 
Maximin.  ^e  Maximin  ,  qui  lui  auroient  donné 
place  parmi  les  plus  grands  hommes , 
ii  fa  cruauté  ne  l'avoit  pas  mis  au  nom- 
bre des  tyrans  ;  &  s'il  ne  s'étoit  pas 
rendu  encore  plus  odieux  à  les  fujets , 
que  redoutable  à  fes  ennemis.  Que 
fervoit  à  l'empire  qu'il  fe  couvrît  dans 
les  combats  du  fang  des  barbares,  pen- 
dant qu'à  Rome  &  dans  les  provinces 
il  faifoit  couler  celui  des  citoyens ,  & 
que  fon  armée  regorgeât  de  butin,  s'il 
dépouilloit  en  même  temps  fes  peuples 
de  leurs  héritages?  Non-feulement  les 
délateurs  avoient  toute  forte  de  liberté  ; 
mais  il  les  foutenok ,  appuyoit  leurs 
fourberies,  &  leur  préfentoit  des  amor- 
ces. Perfonne  métoit  en  sûreté  ;  les 
enfans  répondoient  pour  leurs  pères  ; 
v  .  on  allait  fouiller  jufques  dans  les  règnes 
précédens  ,  oc  l'on  déterroit  tous  les 
jours  de  prétendus  crimes  dont  per- 
fonne n'avoit  jamais  entendu  parler. 
Etre  accufé  ,  c'etoit  être  coupable  : 
on  commençoit ,  avant  d'écouter  un 

homme , 


d'Herodien.  Liv.VII.    265 

homme,  pour  conflfquer  tous  fes  biens; 
de  forte  qu  on  voyoït  des  gens  réduits  a 
la  mendicité  ,  qui  la  veille  avoient  de 
grandes  richefles.  C'eft  ainfi  que  Ma- 
ximin  afïbuvifibit  fon  avarice  ,   don- 
nant pour  toute  raifon  de  cette  tyran- 
nie ,  la  néceffité  de  faire  des  largefles 
aux  foldats.  Il  prêtoit  l'oreille  aux  ca- 
lomnies ,  fans  avoir  égard  ni  à  l'âge  ni 
au  rang  de  ceux  qu'on  lui  déféroit  : 
fou  vent ,  fur  les  plus  légers  foupçons , 
il  faifoit  arrêter  des  confulaires  gou- 
verneurs   de    provinces   ou   généraux 
d'armées  ,  qui  avoient  reçu  l'honneur 
du  triomphe  ;  il  les  faifoit  traîner  feuls 
fur  des  chariots  d'orient  en  occident , 
ou  du  midi  en  Pannonie,  où  il  faifoit 
alors  fa  réfidence  ;   oc  après  les  traite- 
mens  les  plus  indignes  &  la  confisca- 
tion entière  de  leurs  biens ,  il  les  en- 
voyoit  en  exil ,  ou  même  les  condam- 
noit  à  la  mort. 

Tant  que  fes  coups  ne  tombèrent 
que  fur  quelques  particuliers,  ou  qu'ils 
ne  s'adrefïèrent  qu'à  des  perfonnes  de 
qualité ,  le  peuple  ce  les  provinces  ne 
s'en  mirent  pas  fort  en  peine  :  les  mal- 
heurs des  grands  oc  des  riches  n'inté- 
refTent   guère   la   multitude  ;  fouvent 
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-    '  même,  par  un  baffe  jalouiie,  elle  fe  fait 

Maximin.  un  t)0nlieur  (]e  leur  chute  &  en  reffenc 
une  maligne  joie.  Mais,  fous  Maxi- 
min ,  le  peuple  eut  bientôt  à  pleurer 
fes  propres  maux.  Ce  tyran  ,  après 
avoir  ruiné  les  plus  illuflres  maifons  de 
J'empire  ,  fans  pouvoir  contenter  fon 
av.arice  qui  trouvoit  ces  fonds  trop  pe- 
tits ,  s'empara  des  deniers  publics  que 
l'on  gardoit  dans  chaque  ville,  ou  pour 
acheter  des  blés ,  ou  pour  faire  des  dif- 
tributions  aux  peuples ,  ou  pour  les 
frais  des  fpe<ftacles  &  des  autres  diver- 
tiflemens.  Il  fit  auffi  fondre  tout  l'or 
&  l'argent  qui  fe  trouva  dans  les  tem- 
ples des  dieux ,  leurs  itatues  ,  celles 
des  héros;  enfin,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  beaux  ouvrages  dont  on  pouvoit 
faire  de  lamonnoie.  Ce  fut  pour  toutes 
les  villes  de  l'empire  la  chofe  du  monde 
la  plus  affligeante,  que  de  fe  voir,  au 
milieu  de  la  paix,  abandonnées  au  pil- 
lage ,  comme  fi  elles  avoient  été  prifes 
d'affaut.  Dans  quelques-unes ,  il  y  eut 
des  gens  afTez  hardis  pour  s'oppofer 
aux  violences  des  miniltres  de  Maxi- 
min, tout  prêts  à  mourir  plutôt  aux 
pieds  des  autels ,  que  de  laiffer  enlever 
à  leurs  yeux  ce  que  la  piété  de  leurs 


D' H  E  R  0  D  I  E  N.  LlV.  VII.  l6j 
ancêtres  y  avoit  confacré.  Les  efprits  ••"  ■  -  " 
etoient  donc  fort  echauttes ,  oc  c  etoit 
comme  le  prélude  d'un  orage  tout  prêt 
à  fe  former.  Les  foldats  mêmes  étoient 
rebutés  d'avoir  à  efîuyer  tous  les  jours 
les  reproches  amers  de  leurs  parens  6c 
de  leurs  compatriotes  ,  qui  s'en  pre- 
noient  à  eux  oc  à  leur  avarice  infatiable 
de  tout  ce  qu'ils  iourTroient.  Ces  juftes 
fujets  de  plainte  avoient  j>>té  par-tout 
des  femences  de  révolte  ;  mais  perfonne 
n'ofoit  fe  déclarer ,  ni  hafarder  les  pre- 
mières démarches.  On  fe  contentoit  de 
gémir  en  fecret ,  d'implorer  le  fecours 
des  dieux  ,  &  de  les  intéreiïer  dans  leur 
propre  querelle.  Enfin ,  une  occafion 
d'elle-même  très-légère  &  fans  confé- 
quence  mit  tout  en  mouvement  :  (  tel 
eft  le  fort  de  la  tyrannie  ;  elle  ne  porte 
prefque  fur  rien  :  fi  la  moindre  chofe 
vient  à  manquer,  tout  s'écroule.)  La 
troilième  année  du  règne  de  Maximin , 
les  peuples  d'Afrique  levèrent  les  pre- 
miers l'étendart  de  la  révolte ,  oc  allu- 
mèrent un  feu  qui  fe  répandit  bientôt 
dans  tout  l'empire.  Voici  quelle  en  fut 
la  caufe. 

Il  y  avoit  à  Carthage  un  intendant 
qui  traitoit  la  province  avec  beaucoup 
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31  de  dureté  oc  de  violence  ,  condamnant 


Maximin. 

.    „  tous  les  jours,  ians  aucun  iuiet,  des  par- 

Soulevement     .       ,.       J     r       ,       r  rr  i 

de  l'Afrique,  ticuhers   a  de  tort  groiies   amendes  , 
Gordien Pro-  p0ur  répondre  aux  intentions  de  IVk- 

clame  empe-  x  •     •        l     •  •       i  n 

reur,  '  ximin ,  qui  ne  mettoit  dans  ces  portes 
que  des  gens  de  fon  caractère.  Ceux 
qui  avoient  alors  le  manîment  des  finan- 
ces j  s'il  leur  reçoit  quelque  probité  , 
ce  qui  étoit  fort  rare,  la  perdoient bien- 
tôt ;  &c  convaincus  qu'il  n'étoit  pas  sûr 
d'être  homme  de  bien  fous  un  prince 
fi  injurie  oc  fi  avare ,  ils  prenoient  le 
parti  de  faire  comme  les  autres.  L'in- 
tendant d'Afrique  ayant  donc  un  jour 
condamné  à  une  amende  très-confidé- 
lable  des  jeunes  gens  de  la  première 
qualité  du  pays ,  les  preiïoit  fort  pour 
le  paiement ,  oc  vouloit  les  obliger  à 
vendre  leurs  fonds.  Ils  furent  outrés 
d'une  telle  injuftice  ;  mais  ils  cachèrent 
Leur  reflentiment ,  &  lui  demandèrent 
yn  délai  de  trois  jours.  Pendant  ce 
t^emps-lâ,  ils  rarTemblèrent  tous  ceux 
.  qui  avoient  reçu  de  lui  quelque  mau- 
vais traitement ,  ou  qui  y  étoient  ex- 
pofés;  &  firent  venir,  la  nuit,  de  leurs 
terres ,  les  jeunes  payfans ,  qui  fe  ren- 
dirent à  leurs  ordres  dans  la  ville  avec 
dçs  bâtons ,  des  cognées,  6c  autres  for-* 
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tes  d'armes  qu'ils  avoient  trouvées  fous  " 
leurs  mains.  Ils  faifoient  enfemble  une  Maximin- 
fort  groffe  troupe  ;  car  l'Afrique ,  êc 
fur-tout  la  campagne,  eft  extrêmement 
peuplée.  Le  matin  ,  leurs  feigneurs  les 
firent  joindre  avec  leurs  efclaves  ;  oc 
les  avertirent  de  tenir  leurs  armes  ca- 
chées, jufqu'à  ce  qu'ils  vifTent  les  fol- 
dats  ou  le  peuple  faire  quelque  mouve- 
ment pour  les  arrêter,  &  pour  venger 
l'aclion  qu'ils  avoient  méditée.  Ils  s'a- 
vancèrent donc  avec  des  poignards  fous 
leurs  robes ,  comme  pour  payer  à  l'in- 
tendant la  fomme  à  laquelle  il  les  avoit 
condamnés  ,  ce  le  tuèrent  en  l'abor- 
dant, fans  lui  donner  le  temps  de  fe 
reconnoître.  Ses  gardes  fe  mirent  aufïi- 
tôt  en  devoir  de  punir  les  meurtriers  ; 
mais  les  payfans  défendirent  leurs  maî- 
tres fi  vigoureufement,  qu'ils  écartèrent 
en  peu  de  temps  tout  le  monde. 

Ces  jeunes  feigneurs  voyant  que 
tout  leur  avoit  jufqu'alors  fi  bien  réuili , 
crurent  qu'après  un  tel  éclat  il  ne  fal- 
loit  pas  demeurer  en  chemin  ;  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  tirer  d'une  û  mauvaife 
affaire  qu'en  s'y  engageant  davantage^ 
ni  fe  mettre  à  couvert  que  par  quelque 
aâion  encore  plus  hardie  ;  qu'il  falloit 
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faire  fouiever  la  province  &  engager 
le  gouverneur  dans  leur  parti.  Us  fa- 
voient  que  la  haine  qu'on  portoit  à 
Maximin  nourrifibit  depuis  long-temps 
dans   les   efprits  des  difpofltions  à  la 
révolte ,  &  que  la  crainte  feule  les  em- 
pêchoit  de  fe  produire.  Ils  allèrent  donc , 
en  plein  midi,  fuivis d'une  grande  foule 
de  peuple ,  à  la  maifon  du  gouverneur 
nommé  Gordien  ,  à  qui  cette  province 
etoit  échue  après  fon  ccnfulat,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Il  avoit  eu  aupa- 
ravant plusieurs  autres  gouvernemens , 
.&  avoit   été    employé   dans  les  plus 
grandes  affaires  de  l'état  ;  ce  qui  leur 
faifoit  croire  qu'il  accepteroit  avec  joie 
l'empire  comme  la  feule  place  qui  pût 
déformais  flatter  fon  ambition  ;  &  que 
le  fénat  &  le  peuple  Romain  recon- 
noîtroient  volontiers  pour  leur  prince , 
un  homme    que  fa  naifTance ,  &  les 
pofr.es  éminens  qu'il  avoit  occupés,  ap- 
prochoient  fi  fort  du  trône.  Il  arriva  , 
par  hafard  ,  que  ce  jour-là  Gordien  , 
pour  fe  délaffer  des  fatigues  de  fa  char- 
ge ,  étoit  demeuré  chez  lui  fans  donner 
audience.  Ces  jeunes  gens  ayant  ren- 
veriéles  gardes  du  proconful,  entrèrent 
l'épée  à  la  main ,  &  le  trouvèrent  cou- 
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ché  fur  un  lit  de  repos ,  autour  duquel  =■== 
s'étant  rangés ,  ils  lui  mirent  une  robe  *  AXIMIN* 
de  pourpre  &  le  faluèrent  empereur. 
Gordien  fort  furpris  de  fe  voir  en  cet 
état,  ce  croyant  que  ce  n'étoit  qu'une 
feinte  &  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  ,  fe 
jeta  de  defïus  fon  lit  à  leurs  pieds  ,  les 
priant  d'épargner  un  homme  calTé  de 
vieillelïe ,  qui  ne  leur  avoit  jamais  fait 
aucun  mal ,  &  de  garder  à  leur  prince 
légitime  la  foi  qu'ils  lui  avoient  jurée. 
11  demeura  quelque  temps  dans  cette 
pofture  fans  être  éclairci,  tremblant 
de  peur  à  la  vue  de  leurs  épées  qu'ils 
tenoient  toutes  nues.  Mais  enfin ,  le 
plus  qualifié  d'entre  eux ,  qui  avoit  le 
plus  de  facilité  à  s'énoncer  ,  fe  fît  prê- 
ter filence,  oc  tenant  fon  épée  toujours 
levée  lui  dit  :  »De  deux  dangers,  l'un 
»  préfent  &  certain ,  l'autre  éloigné  & 
»  douteux  ,  il  vous  en  faut  choifîr  un 
^aujourd'hui,  ou  de  vous  livrer  avec 
m  nous  à  la  fortune  pour  conferver  votre 
»  vie,  ou  de  mourir  tout-à-1'heure  de 
»  notre  propre  main.  Si  vous  prenez  le 
>>  premier  parti,  vous  ne  manquerez  pas 
»  degrandsmotifspour  vousyfoutenir; 
»  vous  délivrerez  l'empire  d'un  prince 
»  univerfellement  haï,  &  d'une  horrible 
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»  tyrannie.  Cette  dernière  a&ion  cou- 
5>  ronnera  toutes  vos  vertus.  Le  fanât 
»  &  le  peuple  romain  vous  en  auront 
»  une  éternelle  obligation,  &  votre  nom 
»  vivra  toujours  parmi  eux.  Mais  fi  vous 
*>  ne  voulez  pas  vous  mettre  à  notre 
»  tête ,  nous  allons  venger  ce  refus  par 
«  votre  mort ,  &  s'il  le  faut ,  nous  nous 
*>  immolerons  après  vous.  L'aSion  que 
*>  nous  avons  oie  faire  ,  ne  nous  laifïe 
»  aucune  efpérance  de  pardon.  Le  mi- 
»  nifire  de  la  tyrannie  vient  d'être  puni 
»  par  nos  mains  de  toutes  fe;  violences, 
»  Ton  fang  les  a  expiées.  Si  vous  avez 
»  le  courage  de  partager  avec  nous  le 
î>  danger,  de  proconful  nous  vous  fe- 
5>  rons  empereur.  Notre  attentat  chan- 
*>  géant  de  nom  nous  fera  glorieux  ; 
$>  votre  puiflance  garantira  notre  tête , 
»  &  nous  mettra  à  couvert  de  toutes 
»  pourfuites.  « 

_  Pendant  ce  difcours  dont  on  atten- 
dit à  peine  la  fin ,  toute  la  populace 
étoit  accourue  à  la  porte  de  la  maifon  , 
&  l'on  proclama  d'une  commune  voix 
Gordien  empereur.  Il  fit  d'abord  quel- 
que difficulté,  s'excufant  fur  fa  vieil- 
leffe  ;  mais  comme  il  avoit  beaucoup 
d'ambition,  il  fe  rendit  fans  fe  faire 
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trop  prier,  hafardant  volontiers  le  peu  -- —^- 

,     Tr  .,    .       n    .  ,         ,  V'    Maximin, 

de  jours  quilui  reitoient,  dans  la  peniee 

que ,  de  quelque  manière  que  les  chofes 
puflent  tourner,  il  lui  feroit  toujours 
glorieux  de  mourir  empereur.  Il  fe  fit 
auftitôt  dans  toutes  les  villes  d'Afrique 
un  foulèvement  général.  On  abattit  les 
itatues  de  Maximin  ,  &  l'on,  mit  à  la 
place  celles  de  Gordien  ,  à  qui  on 
donna  le  furnom  d'Africain  ;  car  c'efr. 
ainii  que  les  Romains  appellent  les  peu- 
ples de  Lybie.  Gordien  ayant  demeuré 
encore  quelques  jours  à  Thifdre  où 
toutes  ces  chofes  s'étoient  pafîees ,  fe 
rendit  à  Cannage  avec  une  nombreufe 
fuite,  afin  de  paroître  avec  plus  d'éclat 
&  de  majefté  dans  une  ville  fort  grande 
&  fort  peuplée  ,  qui,  ne  cédant  qu'à 
Rome  feule  ,  difpute  le  fécond  rang 
à  Alexandrie.  On  imita  le  mieux  que 
l'on  put  le  faite  &  la  pompe  qui  relè- 
vent la  perfonne"  des  empereurs.  On 
portoit  devant  lui  le  feu  &  les  autres 
marques  de  la  dignité  impériale  ;  fes 
faifceaux  étoient  entourés  de  laurier ,  ce 
qui  diftingue  ceux  du  prince  de  ceux 
des  magiftrats.  Les  foldats  qui  fe  trou- 
vèrent dans  ces  quartiers,  joints  aux 
jeunes  gens  de  la  ville  les  mieux  faits , 
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Maximin.  tenoient  la  place  des  cohortes  préto- 
riennes. Par  cette  image  empruntée  , 
Carthage  fe  vit ,  pour  quelques  jours , 
prefque  égalée  à  la  capitale  du  monde. 
Rome  fe       Gordien  écrivit  à  Rome  aux  magif- 

déclare  pour  trats  &  aux  fénateurs  les   plus  diitin- 

Gordien.  t  t  r 

gues,  qui  etoient  tous  les  parens  ou 
les  amis.  A  ces  lettres  ,  il  en  joignit 
d'autres  adrefîees  au  fénat  &  au  peu- 
ple ,  dans  lefquelles ,  après  leur  avoir 
appris  que  toute  l'Afrique  s'étoit  dé- 
clarée pour  lui  ,  il  faifoit  un  grand  dé- 
tail des  cruautés  de  Maximin ,  qui  lui 
avoient  attiré  avec  juitice  une  haine 
auili  forte  que  générale.  Il  leur  pro- 
mettoit  de  prendre  une  conduite  toute 
oppofée  ,  de  bannir  les  délateurs ,  d'é- 
couter une  féconde  fois  dans  leur  dé- 
fenfe  ceux  qui  avoient  été  condamnés 
injuftement ,  &  de  rappeler  d'exil  ceux 
que  Maximin  y  avoit  envoyés.  Enfin  , 
il  faifoit  efpérer  aux  foldats  ce  au  peuple 
de  plus  grandes  largefïes  qu'ils  n'en 
avoient  reçu  d'aucun  de  fes  prédé- 
cerleurs.  Il  eut ,  en  même  temps ,  la 
prévoyance  de  faire  tuer  dans  Rome 
même  le  préfet  des  gardes  prétoriennes 
nommé  Vitalien  ,  homme  violent  Ôc 
cruel ,  qui ,  étant  entièrement  dévoué 
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à  Maximin,  n'auroit  pas  manqué  de  le  = 
traverfer  ,  &  d'empêcher  le  ibulève-  Ma: 
ment  du  peuple.  Pour  cet  effet,  il  en- 
voya, avec  quelques  gens  de  guerre, 
le  quefteur  de  fa  province,  jeune  hom- 
me hardi  &  vigoureux,  prêt  à  tout  ha- 
farder  pour  fon  fervice  ;  &  lui  donna 
des  lettres  avec  un  double  cachet , 
comme  font  toutes  celles  par  lesquelles 
les  gouverneurs  donnent  avis  à  l'em- 
pereur des  affaires  fecrettes  &  impor- 
tantes. Ils  avoient  ordre  d'entrer  dans 
Rome  de  grand  matin ,  &.  d'aller  trou- 
ver Vitalien  avant  qu'il  eût  commencé 
à  donner  audience  ;  6c  lorfqu'il  feroit 
encore  dans  le  petit  cabinet  où  il  avôit 
coutume  d'examiner  les  papiers  qui 
regardoient  la  perfonne  de  l'empereur , 
de  lui  dire  qu'ils  venoient  lui  remettre 
des  lettres  pour  Maximin  ,  qui  conte- 
noient  des  fecrets  de  la  dernière  im- 
portance; &  qu'ils  étoient  chargés  d'y 
ajouter  de  vive  voix  plufieurs  autres 
chofes  non  moins  efïentielles.  Que 
lorfqu'il  ne  penferoit  qu'à  les  écouter, 
ils  profitaiTent  de  ce  moment,  &  le 
tuaiTent  avec  les  poignards  qu'ils  por- 
teroient  fous  leurs  robes.  Tout  ceci  fut 
exécuté  de  point  en  point  ;  les  gens 
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de  Gordien  étant  entrés  dans  Rome 
avant  le  jour,  trouvèrent  Vitalien  pref- 
que  feul ,  &  le  tuèrent  pendant  qu'il 
examinoit  le  cachet  des  lettres  qu'ils 
lui  avoient  préfentées.  Us  fortirent  auilî- 
tôt  le  poignard  à  la  main,  &C  perfonne 
ne  fe  mit  en  devoir  de  les  arrêter  :  on 
croyoit  que  le  tout  s'étoit  fait  par  l'or- 
dre de  Maximin  même  ;  car  ce  n'é- 
toit  pas  la  première  fois  qu'il  avoit  ainfi 
traité  ceux  qu'on  croyoit  le  mieux  dans 
fon  efprit.  Les  meurtriers  allèrent  par 
la  rue  facrée  dans  la  place  ,  où  ils  ren- 
dirent au  peuple  les  lettres  de  Gordien. 
Us  portèrent  enfuite  aux  confuls  & 
à  quelques  particuliers  ,  celles  qu'ils 
avoient  pour  eux  ;  &.  firent  en  même 
temps  courir  le  bruit  que  Maximin  avoit 
été  tué. 

La  populace  eft  par-tout  légère  ,  & 
donne  ordinairement  dans  la  nouveau- 
té ;  mais  celle  de  Rome  l'emporte  fur 
celle  de  toutes  les  autres  villes.  Cette 
grande  multitude  d'habitans  confondue 
avec  des  étrangers  de  toutes  les  nations , 
s'agite  plus  aifément,  &  ne  fe  calme 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ainfi,  au 
premier  bruit  de  la  mort  de  Maximin , 
pleins  d'une  joie  &  d'une  fureur  in* 
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fenfée ,  ils  abattirent  fes  ftatues  &  les  ' 
traînèrent  dans  la  boue ,  avec  les  inf-  Maximin* 
criptions  &  les  autres  monumens  qu'on 
lui  avoit  élevés  dans  les  places  publi- 
ques. Leur  haine  véhémente  ,  que  la 
crainte  avoit  jufqu'alors  retenue,  ve- 
nant à  fe  déborder  &  ne  trouvant  plus 
d'obiîacle,  fe  répandit  avec  plus  d'im- 
pétuofité.  Le  fénat  s'étant  aifembié  le 
même  jour,  déclara  Gordien  empereur 
avec  fon  fils,  &  abrogea  tous  les  hon- 
neurs qu'on  avoit  décernes  à  Maximin, 
quoique  la  nouvelle  de  fa  mort  n'eût 
point  été  confirmée.  Mais  le  préfent 
1/es  rafTuroit  contre  l'avenir,  oc  ce  pre- 
mier fuccès  les  rendoit  moins  timides  & 
moins  prévoyans.  Les  délateurs  de  pro- 
feffion  prirent  aullitôt  la  fuite  ,  ou  fu- 
rent tués  par  ceux  qu'ils  avoient  accufés. 
Les  intendans  de  Maximin  &  les  autres 
minières  de  fes  violences  furent  traînés 
par  la  populace  dans  les  égoûts.  Mais, 
fous  prétexte  d'exterminer  tous  les  fau- 
teurs de  la  tyrannie ,  on  alloit  afTafïiner 
fon  créancier,  fa  partie,  &  ceux  avec 
qui  on  avoit  le  moindre  démêlé  ;  on 
pilloit  leurs  maifons  ;  &  fous  le  nom 
ipécieux  de  la  liberté ,  on  renouveloit  , 
au  milieu  de  la  paix ,  les  crimes  oc  les 
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«  horreurs  des  guerres  civiles.  Les  chofes 
Maximin.  allèrent  il  loin  ,  que  le  préfet  de  la  ville 
nommé  Sabin ,  qui  avoit  été  conful  , 
voulant  empêcher  le  défordre ,  fut  tué 
d'un  coup  de  bâton  fur  la  tête.  Telle 
étoit  la  licence  du  peuple.  Pour  le  fé- 
nat,  voyant  qu'après  une  démarche  (î 
éclatante  il  n'étoit  plus  temps  de  re- 
culer, &  qu'ils  avoient  tout  à  craindre 
du  refientiment  de  Maximin ,  ils  ne  pen- 
fèrent  plus  qu'aux  moyens  de  mettre 
les  provinces  dans  leur  parti.  On  députa 
les  fénateurs  &  les  chevaliers  les  plus 
qualifiés  ;  &  on  leur  donna  des  lettres 
pour  les  gouverneurs,  dans  lefquelles, 
après  avoir  expofé  les  intentions  du 
peuple  oc  du  fénat ,  on  les  exhortoit 
à  les  féconder,  &.  à  fervir  leur  patrie  , 
en  perfuadant  à  ceux  de  leurs  pro- 
vinces d'obéir  aux  Romains  ,  à  qui 
la  fouveraine  puiffance  avoit  de  tout 
temps  appartenu  ,  &  que  leurs  ancê- 
tres avoient  reconnus  pour  maîtres  lorf- 
qu'ils  étoient  devenus  fujets  de  l'em- 
pire. La  plupart  des  gouverneurs  reçu- 
rent avec  honneur  ces  députés  ,  & 
firent  foulever  fans  peine  les  peuples , 
qui  fe  trouvoient  déjà  difpofés  à  la  ré- 
volte par  la  haine  qu'on  portoit  à  Ma- 
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ximin.  Ils  tuèrent  tous  les  officiers  ce  " 
les  magistrats  qui  lui  étoient  attaches  ,  AXIMIN» 
ce  ce  fut  par -là  qu'ils  commencèrent 
à  fe  déclarer.  Quelques  gouverneurs , 
mais  en  petit  nombre,  rirent  mourir 
les  députés  du  fénat,  ou  les  envoyè- 
rent, avec  sûre  garde,  à  Maximin  qui 
leur  fit  foufïrir  les  plus  cruels  fupplices. 
Voilà  quel  étoit  à  Rome  l'état  des 
chofes  &  la  difpofition  des  efprits. 

Ces  nouvelles  jetèrent  Maximin  clans      Maximin 
une  humeur  noire  ce  chagrine,  quoi- marc,he  con- 

'•1      iT   o  a       1         1  a°  xr  tre   les   re- 

qu  il  arcectat  de  n  y  paroitre  pas  ien-  belles. 
fible  ,  ce  qu'il  traitât  cette  affaire  de  ba- 
gatelle. Ses  foldats  n'ignoroient  rien  de 
ce  qui  s'étoit  pafTé  ;  l'heureux  fuccès 
qu'avoient  eu  les  commencemens  de  la 
révolte  tenoit  tous  les  efprits  en  mou- 
vement ce  en  attente;  mais  on  n'ofoit 
s'ouvrir  à  perfonne,  il  falloit  faire  tout 
feul  fes  réflexions,  ce  feindre  d'ignorer 
ce  que  l'on  favoit  le  mieux  :  tant  on  re- 
doutoit  Maximin  ce  fon  efprit  pénétrant, 
qui  non- feulement  par  les  paroles,  mais 
par  les  geftes  feuls  ce  par  l'air  du  vifage  , 
jugeoit  du  fond  des  cœurs ,  cedécouvroit 
les  penféesles  plus  fecrettes.  Il  demeura 
deux  jours  enfermé  avec  fes  amis  à  dé- 
libérer fur  les  remèdes  qu'on  pourroit 
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:  apporter  à  un  mal  fi  imprévu  ;  &  le 
troiiième  ,  il  fit  affembler  fes  troupes 
dans  une  plaine  hors  de  la  ville  ,  &  leur 
lut  le  difcours  fuivant ,  que  fes  amis 
lui  avoient  compdfé.  »  Je  fai  que  vous 
»  ne  vous  attendez  pas  aux  nouvelles 
»  que  je  viens  vous  apprendre;  mais  je 
»  fuis  perfuadé  qu'elles  exciteront  plu- 
»  tôt  vos  rifées ,  qu'elles  ne  vous  donne- 
»  ront  de  Fétonnement.  Savez-vous  qui 
»  font  ceux  qui  prennent  les  armes  con- 
»  tre  nous ,  &  qui  ofent  s'attaquer  à 
»  votre  valeur  ?  Ce  ne  font  ni  les  Ger- 
»  mains ,  ieurs  pertes  les  ont  rendus 
»  fages  ;  ni  les  Sarmates,  ils  nous  font 
**  au  contraire  tous  les  jours  des  propo- 
»  fitions  de  paix.  Les  Perfes  ,  qui  ra- 
»  vageoient  autrefois  la  Méfopotamie , 
»fe  croient  fort  heureux  maintenant 
M  qu'on  les  laifle  chez  eux  en  repos. 
»  La  terreur  de  vos  armes ,  ck  ma  va- 
»>  leur  qu'ils  ont  affez  éprouvée  pen- 
»  dant  que  j'ai  commandé  fur  leurs  fron- 
tières, leur  ont  appris  à  fe  contenter 
»  de  ce  qu'ils  pofTédent.  Mais  pour  ne 
>>  vous  pas  tenir  davantage  en  fufpens , 
»  ce  pour  vous  dire  tout  d'un  coup  la 
»>  chofe  du  monde  la  plus  étrange  ;  les 
*>  Carthaginois ,  par  un  trait  infigne  de 

>>  folie  , 
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»i  folie ,  fe  font  fait  un  roi  de  théâtre ,  "  i"" 

»d  un  vieillard  décrépit  qui  commence 
s>à  perdre  le  fens,  &  qui  n'a  peut-être 
»  accepté  que  malgré  lui  cette  ombre 
»  de  royauté.  Je  voudrois  leur  deman- 
»  der  où  ils  prendront  des  troupes  ? 
»  Ils  ne  trouveront  dans  leur  province 
*>  que  des  licteurs  à  la  fuite  du  procon- 
»  fui  ;  de  quelles  armes  fe  ferviront-ils » 
»  eux  qui  ne  favent  manier  que  de  pe- 
»  tites  lances  qui  ne  font  bonnes  qu'à 
»  la  chafTe  ?  Enfin,  où  ont- ils  fait  leur 
»  apprentifîage  pour  la  guerre  ?  à  moins 
*>  que  les  jeux  ,  les  danfes  &  l'art  des 
»  bons  mots  ne  leur  tiennent  lieu  d'exer- 
»  cices  militaires.  Les  nouvelles  qui 
»  font  venues  d'Italie  ne  font  pas  plus 
*>  fâcheufes.  Il  efl  vrai  qu'on  a  tué  Vita- 
»  lien ,  mais  c'a  été  par  furprife  &  en 
»  trahifon.  Vous  connoifTez  trop  le  peu- 
»  pie  de  Rome  pour  ne  le  pas  méprifer. 
»  Ils  fe  laiffent  emporter  à  tout  venty 
M  &  font  toujours  les  plus  forts  quand 
*>il  n'eft  queftion  que  de  faire  beau- 
5>  coup  de  bruit;  mais  s'ils  voient  feule» 
A  ment  deux  ou  trois  épées  nues,  c'eft 
v>  à  qui  fuira  le  plus  vite;  ils  fe  jettent 
i*  les  uns  fur  les  autres ,  chacun  penfe 
»  à  f e  fauver ,  fans  fe  mettre  en  peine 
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:  »  de  foutenir  la  querelle  commune- 
»Pour  les  fénateurs,  il  n'eit  pas  fur- 
»  prenant  que  notre  vie  fobre  oc  réglée 
»  leur  paroifTe  trop  fauvage.  La  valeur 
»  êc  les  autres  vertus  militaires  parlent 
w  dans  leur  efprit  pour  dureté  de  naturel 
»  &  férocité  ;  ils  s'accommodent  mieux 
»  de  la  mollefTe  ce  de  la  débauche,  c'efl: 
»  ce  qu'ils  appellent  douceur  ce  mo- 
>>  dération.  Ils  fe  trouvent  fort  mal  de 
M  l'éloignement  que  j'ai  de  toutes  for- 
»tes  d'excès,  6c  me  préfèrent  un  hom- 
»  me  qui  leur  reffemble  ôc  dont  les 
»  infamies  ne  vous  font  pas  inconnues. 
»  C'eft  contre  de  telles  gens  que  vous 
»  aurez  à  combattre  ;  telle  efr,  la 
5>  guerre  dont  on  nous  menace  ,  qui 
*>  dans  le  fond  ne  fera  rien  moins  qu'une 
»  guerre  véritable.  Je  ne  doute  point , 
*>  ce  je  crois  que  vous  êtes  tous  per-» 
»fuadés ,  que  d'abord  que  nous  paroi* 
»  trons  à  l'entrée  de  l'Italie ,  les  uns 
»  viendront  avec  des  branches  d'olivier, 
»  en  ligne  de  paix  ,  fe  jeter  à  nos  pieds , 
»&  nous  préfenter  leurs  enfans  pour 
»  nous  émouvoir  à  la  compafTion  ;  & 
5>  que  les  autres  aufTi  'lâches &.  auffi  épou^ 
*>  vantés,  ne  chercheront  leur  falut  que? 
s>  dans  la  fuite.  Ce  fera  alors  que  maître 
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»  de  leurs  biens ,  je  vous  enrichirai  de  • - 

»  leurs  dépouilles.  <<  Maximin  entrecou-  MÀfciMi». 
pa  ce  difcours  d'injures  contre  le  fénat 
&  contre  le  peuple,  avec  un  air  furieux 
&  menaçant  ,  comme  s'il  fe  fût  mis 
en  colère  contre  quelqu'un  qu'il  eût 
eu  devant  les  yeux.  Il  dit  à  fes  foldats 
de  fe  tenir  prêts  à  partir;  &  leur  ayant 
fait  de  grandes  largeiTes  ,  il  marcha 
deux  jours  après  vers  l'Italie,  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée  dans  laquelle 
preique  toutes  les  forces  de  l'empire 
fe  trouvoient  réunies  ;  fans  compter 
les  nouvelles  troupes  de  Germains  , 
qu'il  avoit  levées  depuis  qu'il  s'étoit 
rendu  maître  du  pays  de  ces  barbares, 
ou  qu'il  avoit  fait  alliance  avec  eux. 
Il  faifoit  fuivre  aulli  toutes  les  machines 
de  guerre  qu'on  avoit  confrontes  pour 
la  campagne  fuivante  ;  ce  qui  retar- 
doit  fa  marche  ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté des  charois  :  outre  qu'il  étoit 
obligé  de  s'arrêter  en  chemin  pour  faire 
toutes  les  proviiions  nécefïaires  ;  car 
cette  guerre  lui  étant  tombée  foudaine- 
ment  fur  les  bras,  il  fallut  que  chacun 
de  fon  côté  amafTât  à  la  hâte  de  quoi 
fubfiirerpendantla  marche.  Maiscomme 
la  diligence  étoit  décifive  dans  cette  oc- 
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—  •:  caflon,il  fit  prendre  le  devant  aux  trou- 
Maximin.    pes  de  Pannonie  fur  lefqueiles  il  comp- 
tent le  plus,  oc  qui  ayant  été  les  pre- 
mières à  le  proclamer  empereur ,  étoient 
réfolues  de  s'expofer  aux  plus  grands 
dangers  pour  lui  conferver  ce  qu'elles 
lui  avaient  procuré. 
Vi&oïrê  de      Cependant  les  affaires  de  Carthage 
Capeiiien.     tournèrent  beaucoup  mieux  que  Maxi- 
Je^Gor-     m*n  n'eut  °fé  l'efpérer.  Un  fénateur , 
dieos,  nommé  Capeiiien ,  étoit  gouverneur  de 

cette  partie  de  la  Mauritanie  qu'on 
appelle  Numidie,  oc  commandoit  un 
corps  d'armée  affez  confidérable ,  qu'on 
entretenoit  fur  cette  frontière  pour 
empêcher  les  courfes  des  barbares  voi- 
fins.  Gordien  qui  s'étoit  brouillé  avec 
lui  à  l'occafion  d'un  procès,  ne  fut  pas 
plus  tôt  élevé  à  l'empire  ,  qu'il  lui  en- 
voya un  fucceffeur,  avec  ordre  de  for- 
tir  de  la  province.  Ce  gouverneur  outré 
de  cet  affront,  6c  affectionné  d'ailleurs 
à  Maximin  qui  l'avoit  mis  en  place  r 
ayant  perfuadé  à  fes  foldats  de  lui  de- 
"  meurer  fidèles ,  marcha  vers  Carthage 
avec-  des  troupes  nombreuses ,  bien 
armées  ,  composées  de  foldats  hardis 
&  vigoureux  ,  que  les  attaques  qu'ils 
avoient  à  foutenii  tous  les  jours  contre 
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les  Maures,  avoient  rendus  expérimen-  =- 
tés  &  aguerris.  Ces  nouvelles  jetèrent  ^  AX1MIN* 
Gordien  dar.s  un  fort  grand  trouble  ; 
mais  les  Carthaginois,  quoiqu'un  peu 
étonnés,  s 'imaginant  que  la  vi&oire  dé- 
pendoit  moins  de  l'ordre  &  de  la  dif- 
cipline  que  du  nombre ,  {omirent  tous 
de  leur  ville  avec  le  jeune  Gordien  à 
leur  tête.  Leur  armée  étoit  beaucoup 
plus  nombreufe  que  celle  de  Capellien; 
mais  comme  ils  paffent  leur  vie  au  mi- 
lieu d'une  profonde  paix  ,*  dans  les  jeux 
&  dans  les  plaifirs ,  ils  n'avoient  au- 
cune  expérience.  De  plus  ,  ils  man- 
quoient  d'armes,  &- chacun  avoit  pris 
à  l'aventure,  ou  un  poignard,  ou  une 
cognée,  ou  une  de  ces  petites  lances 
dont  ils  fe  fervent  à  la  chafTe,  ou  même 
de  fimpies  bâtons  dont  ils  avoient  brûlé 
les  bouts  pour  les  rendre  durs  Se  poin- 
tus. Les  Numides ,  au  contraire ,  qui 
étoient  dans  l'armée  de  Capellien,  lan- 
cent le  javelot  avec  une  adrefle  mer- 
veilleufe,  &  manient  fi  bien  leurs  che- 
vaux, qu'avec  une  baguette  ils  les  con- 
duifent  aufli  facilement  ëc  en  font  auffî 
maîtres  ,  que  s'ils  avoient  un  mors  & 
une  bride.  De  fi  bonnes  troupes  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  renverfer  cette 
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'■•  ~~  grande   multitude    de    Carthaginois  9 

Maximin.    quj  ^  au  premier  C]10C>  jetèrent  leurs 

armes  6c  prirent  la  fuite.  Us  fe  preffè- 
rent  fi  fort  les  uns  les  autres ,  qu'il  en 
mourut  plus  dans  la  foule  que  de  la 
main  des  ennemis.  Le  jeune  Gordien 
fut  tué  avec  tous  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui  ;  le  nombre  des  morts  fut  fi 
grand  qu'on  ne  put  retrouver  fon  corps  , 
&  qu'il  en  demeura  beaucoup  fans  fé- 
pulture.  De  tous  ceux  qui  étoient  fortis 
de  Carthage  oc  qui  faifoient  leurs  efforts 
pour  y  rentrer,  à  peine  en  échappa-t-il 
au  vainqueur  quelques-uns  qui  fe  ré- 
pandirent de  tous  côtés  dans  cette 
grande  ville ,  &.  fe  cachèrent  dans  les 
endroits  les  plus  obfcurs  oc  les  plus  re- 
culés. Le  refte  fut  percé  de  traits  par 
les  Numides ,  ou  tué  à  coups  d'épée 
par  l'infanterie.  La  ville  retentiffoit  des 
cris  des  femmes  &  des  enfans ,  qui 
voyoient  égorger  devant  leurs  yeux  ce 
qu'ils  avoient  au  monde  de  plus  cher. 
Le  vieux  Gordien ,  à  qui  l'âge  oc  les 
forces  n'avoient  pas  permis  de  fe  trou- 
ver au  combat,  ayant  lu  que  Capellien 
étoit  déjà  dans  la  ville  ,  s'enferma  dans 
fa  chambre  comme  pour  fe  repofer ,  Se 
s'étrangla  avec  fa  ceinture»  D'autres 
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ont  prétendu  qu'il  l'avoit  fait  dès  que 

„        r  •        r    ,     -     1  1      p  Maximin, 

1  ennemi  avoir  ete  a  la  vue  de  Lar- 
thage,  mais  qu'on  avoit  eu  foin  de  tenir 
fa  mort  cachée  jufqu'après  la  bataille. 
Ainiï  finit  ce  coni'ulaire,  qui  ayant  eu 
pendant  toute  fa  vie  affez  de  bonheur  y 
eut  encore  celui  de  mourir  revêtu  du 
titre  &  des  marques  de  la  fouveraineté. 
Capellien  ne  fut  pas  plus  tôt  maître  de 
Carthage  ,  qu'il  fit  mourir  toutes  les 
perfonnes  de  diftinélion  qui  s'y  étoient 
fauvées  ;  ce  pilla  non -feulement  les 
maiibns  des  particuliers,  mais  les  tem- 
ples mêmes  &  les  tréfors  publics.  Paf- 
fant  enfuite  dans  toutes  les  autres  villes, 
où  l'on  avoit  abattu  les  ftatues  de^Ma- 
ximin  ,  il  condamna  à  la  mort  les  prin- 
cipaux citoyens ,  bannit  ceux  du  fécond 
ordre  ,  fit  brûler  les  villages  &  en  aban- 
donna le  pillage  à  fes  troupes  ;  non 
pas  tant  pour  venger  l'empereur  des 
outrages  de  la  province,  que  pour  fe 
ménager  l'arTeftion  des  foldats  ;  afin 
que  fi  Maximin  venoit  à  être  abattu  , 
il  pût  fe  fervir  d'une  armée  qui  feroit 
toute  à  fa  difpofition  >  pour  s'élever  à 
î'empire. 

Voilà  où  en  étoient  les  affaires  d'A- 
frique ,  loxfqu'on  apprit  à  Rome  la 
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:mort  du  vieux  Gordien.  Cette  nou- 
velle jeta  le  peuple  &  le  fénat  dans 
la  dernière  confternation  ;  ils  crurent 
avoir  tout  perdu  en  perdant  leur  chef, 
d'autant  plus  qu'ils  n'attendoient  au- 
cune grâce  de  Maximin.  Ce  prince  na- 
turellement cruel  <k  vindicatif,  n'ayant 
jamais  eu  pour  eux  que  de  l'averfion  , 
avoit  alors  un  jufte  fujet  de  reffenti- 
ment ,  depuis  qu'ils  s'étoient  déclares 
contre  lui  avec  tant  de  chaleur.  Après 
avoir  long-temps  délibéré  dans  une  af- 
femblée  publique  ,  on  conclut  qu'on 
avoit  fait  trop  d'éclat ,  que  les  chofes 
ne  pouvoient  plus  fe  raccommoder  9 
qu'il  falloit  prendre  les  armes  &  fou- 
tenir  cette  première  démarche  ;  qu'on 
éliroit  deux  empereurs  qui  auroient 
une  égale  autorité,  de  peur  que  la  fou- 
veraine  puiiTance  ne  dégénérât  encore 
en  tyrannie  ,  fi  elle  réïidoit  dans  un 
feul.  Ils  ne  firent  point  cette  éle&ion 
dans  le  lieu  où  le  fénat  s'afTembloit  or- 
dinairement ,  mais  ils  allèrent  s'enfer- 
mer au  capitole  dans  le  temple  de  Ju- 
piter', qui  domine  fur  toute  la  ville , 
afin  d'avoir  pour  témoin  oc  comme 
pour  préfident,  le  premier  des  dieux, 
Ils  propofèrent  d'abord  ceux  que  leur 

âge 
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âge  leur  réputation  rendoient  dignes  rr~ 

de  cette  place  :  Maxime  ce  Balbin  rem- 
portèrent à  la  pluralité  des  voix.  Ma- 
xime ,  après  avoir  eu  long-temps  Je 
commandement  des  armées ,  avoit  de- 
puis exercé  la  chaTge  de  préfet  de 
Rome  d'une  manière  irréprochable ,  oc 
s'étoit  fait  dans  ce  porte  la  réputation 
d'un  homme  très-intègre  ,  très-prudent 
&  très  -  éclairé.  Balbin  ,  dune  famille 
patricienne ,  avoit  été  deux  fois  con- 
fui  6c  gouverneur  de  plusieurs  pro- 
vinces ,  où  les  peuples  s'étoient  tou- 
jours fort  loués  de  fa  conduite  :  du 
refte  ,  il  avoit  des  manières  iimples,  & 
n'étoit  pas  fi  pénétrant  que  (on  collè- 
gue. En  les  proclamant  empereurs,  on 
leur  décerna  par  un  fénatus  ■  confulte  , 
tous  les  autres  honneurs  attachés  à  cette 
fuprême  dignité. 

Le  peuple  ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  foit  que  les  parens  &  les  amis  de 
Gordien  ,  qui  avoient  d'autres  vues , 
l'en  euflent  fait  avertir  fous  main  ,  ou 
que  le  bruit  s'en  fût  déjà  répandu  dans 
la  ville ,  vint  en  foule  aux  portes  du 
capitole.  La  rue  qui  y  mène  fut  en  un 
moment  remplie  de  toute  la  multitude, 
qui  s'étoit  armée  de  pierres  &  de  bâ- 
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^     '       -tons,   pour  obliger  par  force  le  fénae 
'  *4XIMlN-   à  cafler  ce  qu'il  avoit  fait.  Ils  ne  vou- 
loient  point  fur-tout  de  Maxime  ,  dont 
l'exacle  févérité  n'accommodoit  pas  la 
populace  ;  car  pendant  qu'il  étoit  pré- 
fet de  Rome  ,  il  avoit  tenu  en  bride  ces 
efprits  inquiets  <k  remuans,  qui,  dans 
une  ville,  font  ordinairement  la  pre- 
mière fource  du  défordre.  C'étoit  pour 
cela  qu'ils  appréhendoient  de  le  voir  fur 
le  trône ,  ce  qu'ils  s'oppofoient  fi  for- 
tement à  cette  élection  ,  menaçant  de 
tuer  l'un  Se  l'autre  ,  fi  l'on  s'opiniâ- 
troit  à  les  foutenir.  Ils  demandoient  un 
prince  du  fang  de  Gordien ,  &  ne  vou- 
ïoient   pas   que  l'empire  fortît   de  fa 
maifon.  Maxime  ôcBaîbin,  efcortés  des 
plus  jeunes  chevaliers  Se  des  foldats  qui 
îe  trouvèrent  dans  Rome ,  tâchoient 
de  s'ouvrir  un  chemin  pour  fortir  du 
capitole;  mais  la  populace  étoit  fi  ani- 
mée, qu'il  fut  impoilïble  de  la  forcer, 
Enfin  ,  une  perfonne  du  parti  des  em- 
pereurs s'avifa  d'un  artifice  qui  réuïlit. 
La  fille  de  Gordien  avoit  un  fils  qui 
portoit  le  nom  de  fon  aïeul  ;  ils  l'en* 
voyèrent  quérir  par  quelques-uns  de 
leurs  gens  qui  le  trouvèrent  dans   la 
fïiaifon  de  fa  mère,  où  il  jouoit  avec 
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des  enfans  de  fon  âge  ,  &  le  portèrent  ~ — ^* 
fur  leurs  épaules  à  travers  la  multitude.  MA*iaftlN* 
Quand  elle  fut  que  c'étoit  le  petit  -  fils 
de  Gordien,  elle  le  conduisît  jufqu'au 
capitole  avec  de  grandes  acclamations, 
le  couvrant  par  honneur  de  rieurs  &  de 
feuilles.  Le  ienat  l'ayant  nommé  Céfar, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  âge  de 
-gouverner ,  appaifa ,  par  ce  moyen ,  le 
peuple  qui  n'empêcha  plus  les  empe- 
reurs de  fe  retirer  dans  leur  palais. 

Ce  premier  trouble  fut  fuivi  ,  peu  Guen-ecWiïe 
de  jours  après  ,  d'un  autre  beaucoup  entre  ,e  Pf^ 
plus  grand  oc  plus  runeite  ,  qui  tut  eau-  âats, 
le  par  la  hardie  (Te  inconfidérée  de  deux 
fénateurs.  Comme  on  étoit  affemblé 
dans  le  fénat,  quelques  foldats  vété- 
rans qui  étoient  demeurés  à  Rome  à 
caufe  de  leur  âge  &  de  leur  ancienneté 
dans  le  fervice,  étant  venus  pour  affilier 
aux  délibérations  ,  fans  autres  armes 
que  leur  cuiraffe  ,  s'étoient  mêlés  la 
plupart  à  l'entrée  de  la  falle  avec  le 
peuple;  mais  deux  ou  trois  plus  curieux 
s'approchèrent  jufques  par-delà  l'autel 
de  la  Victoire.  Alors  un  fénateur  qui 
fortoit  tout  nouvellement  du  confulat « 
nommé  Gallicanus ,  oc  un  autre  qui 
avoit  été  préteur  ,  appelé  Mecaenas , 
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pendant  que  ces  foldats  tenoient  leurs 
mains  fous  leurs  habits  fans  aucun  mau- 
vais deffein,  les  tuèrent  avec  des  poi-> 
gnards  qu'ils  avoient  fous  leurs  robes  : 
car  depuis  les  derniers  troubles  ,  ils 
portoient  tous  des  armes  pour  être  tou-?. 
jours  en  garde  contre  les  attaques  im-r 
prévues.  Les  corps  de  ceux  qui  ve- 
noient  d'être  tués  demeurèrent  éten- 
dus devant  l'autel  de  la  Vi&oire;  leurs 
compagnons  fort  étonnés,  fe  trouvant* 
fans  armes  ccappréhendant  d'être  en- 
veloppés par  la  multitude ,  prirent  au 
plus  tôt  la  fuite.  Gallicanus  iortant  de 
Faffemblée  ,  &  fe  jetant  au  milieu  du 
peuple  à  qui  il  montroit  fon  poignard 
&  (es  mains  fanglantes  ,  Texhortoit  à 
s'armer  contre  des  gens  ennemis  du  fé- 
nat  &  de  Rome ,  6c  partifans  de  Ma- 
stimin.  La  populace  facile  à  échauffer 
le  crut  fur  fa  parole ,  &  lui  répondant 
par  des  acclamations,  fe  mit  à  pourfui- 
vre  les  foldats  &  en  blefïa  quelques- 
uns  avant  qu'ils  eufleht  gagné  leur 
camp  ,  où  ils  s'enfermèrent.  Gallica- 
nus ,  pour  n'avoir  pas  le  démenti  de  fa 
témérité,  alluma  dans  Rome  une  guerre 
civile,  qui  emporta  un  grand  nombre 
de  citoyens.  Il  fit  enfoncer  les  portes 
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des  magafins  publics  où  Ton  gardoit  des  ■  ",'" 
armes ,  plutôt  pour  la  pompe  ce  pour  MAxite» 
les  cérémonies ,  que  pour  le  combat* 
Mais ,  comme  il  n'y  en  avoit  pas  afTez , 
on  alloit  dans  les  maifons  oc  dans  les 
boutiques ,  fe  faifir  de  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  d'épées  ,  de  piques  ou  de  ha- 
ches ;  ou  bien ,  au  défaut  d'armes ,  011 
prenoit  tout  ce  qu'on  rencontrait  fous" 
fa  main  d'inftrumens  de  fer  qui  en  pou- 
voient  tenir  lieu. 

La  fureur  ayant  de  la  forte  armé  tout 
le  peuple,  il  fortit  avec  les  gladiateurs , 
6c  alla  invertir  le  camp.  Les  foidats  pro- 
fitant d'une  longue  expérience  ;  &  de, 
l'avantage  de  leur  porte  ,  les  repouf- 
foient  à  coups  de  piques  oc  de  flèches  * 
&  en  tuèrent  ou  blefTèrent  un  grand 
nombre;  de  forte  que,  rebutés  d'une  lî 
vigoureufe  réfiftance  ,  ils  fe  retirèrent 
fur  le  foir.  Mais  les  foldats  remarquant 
que  le  peuple  marchoit  en  défordre  & 
ne  fe  tenoit  point  fur  fes  gardes ,  dans 
la  penfée  qu'ils  n'oferoient  pas  faire 
une  fortie  fur  une  fi  grande  multitude  * 
ouvrirent  foudainementleurs  portes,  & 
fe  mettant  à  leurs  trouffes ,  tuèrent  pres- 
que tous  les  gladiateurs ,  8c  beaucoup 
de  Romains  qui  en  fuyant  fe  renver- 
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-  ■  -  foient  les  uns  fur  les  autres.  Ils  ne  vou- 
»  4XUVUN,  iurent  pas  cependant  les  pouffer  plus- 
loin  ,  de  peur  de  s'éloigner  trop  de  leur 
camp.  Ce  mauvais  fuccès  ne  fit  qu'ir- 
riter davantage  le  fénat  oc  le  peuple^ 
On  nomma  des  officiers  généraux,  oc 
l'on  fît  des  levées  de  troupes  dans  l'Ita- 
lie ,  dont  on  arma  à  la  hâte  &  le  mieux 
que  Ton  put  toute  la  jeunefle.  De  la 
plus  grande  partie  de  cette  nouvelle, 
milice,  on  forma  un  corps  d'armée  ,  à 
la  tête  duquel  Maxime  devoit  marcher 
contre  Maximin.  Le  refte  demeura  à 
Rome  pour  la  défenfe  de  la  ville.  On 
attaquoit  tous  les  jours  le  camp,  mais 
le  peuple  y  perdoit  beaucoup  de  monde, 
J3albin  fît  publier  une  déclaration  par 
laquelle  il  accordoit  une  amniftie  gé- 
nérale ,  oc  exhortoit  l'un  oc  l'autre 
parti  à  mettre  bas  les  armes  ;  mais  il 
n'en  put  rien  obtenir.  On  s'aigriffoit 
de  plus  en  plus  ;  le  peuple  étoit  piqué 
de  ce  qu'une  poignée  de  gens  lui  te- 
-  noit  tête;  oc  les  foldats  n'étoient  pas 
moins, outrés  devoir  leurs  concitoyens 
•  plus  acharnés  contre  eux ,  que  ne  l'au- 
roient  été  des  barbares. 
Grand încen-  Enfin,  après  plufîeurs  afTauts  où  les 
dJ?via£imin.C  Romains  furent  toujours  repouffés  >  il$ 
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s'avifèrent  de  couper  tous  les  canaux 
qui  portoient  de  l'eau  au  camp ,  pour 
venir  à  bout  par  la  foif ,  de  ceux  qu'ils 
défefpéroient  de  vaincre  par  la  force. 
Dans  cette  extrémité ,  les  foldats  ani- 
més par  le  défefpoir  fortirent  avec  fu- 
reur fur  le  peuple ,  &  après  un  long, 
combat  le  pouffèrent  jufques  dans  la 
ville.  Mais  les  bourgeois  quittant  alors 
leurs  armes  ce  montant  fur  les  toits  * 
accabloient  les  foldats  à  coups  de  pier- 
res ,  de  tuiles  &  de  pots  caftes.  Ceux- 
ci  n'ofant  s'engager  dans  des  maifons 
inconnues ,  mirent  le  feu  aux  portes  Se 
aux  auvens  des  boutiques.  Comme  les 
bâtimens  font  fort  ferrés,  &  qu'ils  ne 
font  la  plupart  que  de  charpente  ,  la 
flamme  gagna  en  un  initant  de  toutes 
parts,  8c  confuma  ,  en  un  feul  jour, 
un  quartier  de  Rome  ,  qui  valoit  une 
des  plus  grandes  villes  de  l'empire, 
Plufieurs  perfonnes  périrent  miférable- 
ment  dans  leurs  maifons.  On  alloit  pil- 
ler les  autres  pendant  le  défordre  ,  & 
ta  canaille  fe  mêlant  avec  les  foldats  r 
profitoit  du  malheur  public.  Cepen- 
dant Maximin  étoit  déjà  fur  les  con- 
fins de  l'Italie  ;  &  après  avoir  offert 
des  facrifices  fur  les  autels  qui  y  font 
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dreiTés  ,  il  commença  à  marcher  en 
ordre  de  bataille.  On  a  vu  dans  ce  Li- 
vre le  loulèvement  de  l'Afrique  ,  la 
guerre  civile  allumée  à  Rome,  les  pré- 
paratifs que  fit  Maximin  contre  les  re- 
belles, &  fon  arrivée  en  Italie.  Il  faut 
garder  le  refte  de  notre  hifloire  pou* 
le  Livre  fuivant. 
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OR  S  QUE   Maximin  fut  arrivé  au 


I 

paffage  des  Alpes ,  il  envoya  des  cou-  Maximm. 
reurs  pour  reconnoître  le-pays,  &mar-  %\?eCSm  * 
cha  dans  cet  ordre.  Son  infanterie  for- 
moit  un  corps  de  bataille  dont  les  rangs 
étoient  fort  élargis  principalement  fur 
les  côtés  ;  le  bagage  étoit  au  milieu, 
&  l'empereur  à  la  tête  des  cohortes  pré- 
toriennes commandoit  l'arrière-garde. 
Les  cavaliers  armés  de  toutes  pièces, 
les  maures  oc  les  archers  voltigeoient 
fur  les  ailes.  Son  avant-garde  étoit  con> 
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pofée  des  troupes  auxiliaires  de  la  Ger^ 
manie,  qu'il  expofoit  ordinairement  au 
premier  choc  des  ennemis,  tant  à  caufe 
de  leur  intrépidité  naturelle,  qu'afin  que 
le  danger  &  les  plus  rudes  attaques 
tombaient  plutôt  fur  ces  barbares  que 
fur  les  Romains.  Après  quelques  heures 
de  marche,  il  arriva  à  la  première  ville 
de  la  frontière  d'Italie ,  que  les  gens  du 
pays  appellent  Ema,  ôc  qui  eil  fituée 
au  pied  des  Alpes.  Comme  il  en  ap-- 
prochoit,  fes  coureurs  vinrent  lui  due 
que  la  ville  étoit  abandonnée,  que  les 
habitans  avoient  mis  le  feu  aux  portes 
de  leurs  maifons  &  de  leurs  temples, 
&c  qu'ils  avoient  enlevé  ou  brûlé  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  &  de  fou  rages 
dans  la  campagne  8c  dans  les  lieux 
voilins.  Cette  nouvelle  fit  beaucoup 
de  plaifir  à  Maximin  ,  qui  s'imagina 
que  toutes  les  autres  villes  prendroient 
l'alarme  comme  celle-ci,  &  qu'il  n'y 
en  auroit  aucune  qui  ofât  lui  fermer 
fes  portes.  Les  foldats  ,  au  contraire  , 
furent  fort  affligés  d'avoir  à  craindre  la 
famine  dès  le  premier  pas  qu'ils  fai- 
foient  en  Italie.  L'armée  ayant  parlé  la 
nuit  dans  les  maifons  de  cette  ville  dé- 
ferte  9  s'avança  dès  le  point  du  jqujj 


d'Herodien.  Liv.  VIII.    ïç)9 
Vers  les  Alpes.  Ces  montagnes  qui  fer-  •  ^ 

vent  comme  de  mur  oc  de  rempart  à  Maximin- 
l'Italie,  s'élèvent  jufques  aux  nues,  & 
s'étendent  à  droite  jufqu'à  la  mer  de 
Tofcane ,  &  à  gauche  jufqu'à  celle  d'Io- 
nie.  Elles  font  couvertes  d'épaifTes  fo- 
rêts ,  &c  entrecoupées  de  précipices  af- 
freux ,  fur  les  bords  defquels  les  anciens 
peuples  du  pays  ont  appîani ,  avec  un 
travail  immenfe,  des  fentiers  fort  étroits. 
L'armée  de  Maximin ,  en  les  parlant ,  fut 
dans  de  continuelles  alarmes.  Ils  ne  dou~ 
toiènt  point  que  les  ennemis  ne  fe  fuf- 
fent  emparés  des  hauteurs  qui  dominent 
fur  le  chemin,  &  ils  appréhendoient  de 
les  avoir  en  tête  à  tous  les  défilés.  Et 
certes ,  à  confidérer  les  circonftances 
du  temps  &  du  lieu ,  &  les  avantages 
qu'on  pouvoit  prendre  fur  eux  dans 
ces  détroits ,  ils  avoient  tout  à  crain- 
dre. Mais  lorfqu'ils  eurent  paîTé  les 
Alpes  fans  aucune  oppofition ,  ëc  qu'ils 
fe  furent  répandus  dans  la  plaine  ,  leurs 
efprits  revenus  de  cette  peur  fe  trou- 
vèrent remplis  d'alégreiïe  &  d'aiTu- 
ïance.  Maximin  crut  certainement  que 
rien  ne  tiendroit  contre  lui  ,  puifque 
£es  ennemis  ne  s'étoient  pas  même  flat- 
tés de  trouver  une  fûre  retraite  dans. 
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7  ces  lieux  où  ils  pouvoient  lui  drefîer  fi 

Maximin.   fac;lement  des  embufcades. 

Defcnption      Cependant  comme  il  commençoit 
<îe  ia  ville  &  £  marcher  dans  le  plat-pays ,  fes  cou* 

«les   environs  .  .     .     ..  r  r    J     ' 

d'Aquiiée.  reurs  vinrent  lui  dire  ,  que  la  ville  d  A- 
quilée,  l'une  des  plus  eonlîdérables  de 
l'Italie  ,  a  voit  fermé  fes  portes  ;  que  les 
troupes  de  Pannonie  ,-  à  qui  il  avoit  fait 
prendre  les  devants ,  y  avoient  donné 
plusieurs  affauts ,  mais  toujours  fans 
fuccès  ;  que  les  murailles  étoient  hé- 
riffées  de  piques ,  &  qu'il  en  tomboit 
fans  ceffe  une  grêle  fi  effroyable  de 
flèches  &  de  pierres ,  que  les  affiégeans 
avoient  été  obligés,  à  la  fin,  de  fe  re- 
tirer. Maximin  fort  en  colère  contre 
les  officiers  des  troupes  de  Pannonie, 
8c  s'en  prenant  à  eux ,  comme  s'ils 
euffent  manqué  de  vigueur  &  de  cou- 
rage ,  marcha  en  diligence  contre  la 
ville  qu'il  croyoit  prendre  au  premier 
aflaut.  Aquilée  renferme  dans  fes  mu- 
railles un  grand  nombre  d'habitans  , 
tant  de  naturels  du  pays  ,  que  d'étran- 
gers que  le  commerce  y  attire  de  toutes 
parts.  Comme  elle  eft  placée  entre 
l'Italie  &  l'Illyrie ,  on  y  voiture  par 
terre  &  par  eau  toutes  les  marchan- 
difes  de  ces  deux  provinces  qu'on  em- 
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barque  fur  mer  pour  envoyer  dans  les  j.  xlMlKf" 
pays   éloignés  ,  dont  elle  tire  par   la 
même  voie  les  chofesqui  manquent  aux 
peuples  voifins  du  côté  du  nord ,  à  caufe 
du  grand  froid  de  leur  climat.  On  y 
fait  fur-tout  un  grand  commerce  du 
vin  qui  crort  dans  le  pays ,  &  que  l'on 
tranfporte  dansi'Illyrie  &  dans  les  autres- 
provinces  dont  le  terroir  ne  peut  por- 
ter de  vigne.  La  multitude  des  citoyens 
&.  des  étrangers  étoit  alors  fort  grof- 
fie  par  les  payfans   des  environs ,  6c 
par  les  habitans  des  petites  villes  du  voi- 
iînage,  qui  étoient  venus  chercher  leur 
fureté  dans  cette  place.  Elle  avoit  été 
long-temps  fans  aucunes  fortifications  ; 
car  depuis  que  les  Romains  avoient  iî 
fort  reculé  les  frontières  de  leur  empire, 
les  villes  d'Italie  n'entendant  plus  le 
bruit  des  armes,  &  fe  trouvant  couver- 
tes de  tant  de  provinces  ,  n'avoient  be^ 
foin  ni  de  rempart  ni  d'autres  défenfes. 
Il  fallut  donc  relever  les  murs ,  qu'on 
flanqua  de  tours.  Ce  travail  étant  achevé, 
ils  firent  jour  &  nuit  la  garde  ,  &  fou- 
tinrent  vigoureufement   l'attaque  des 
ennemis.  Crifpinus  &  Ménéphile,  tous 
deux   confulaires    &  nommés    par  le 
fenat  ,  commandoient  dans  la  place, 
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î^T-" — *  ^s  avoient  pris  de  fi  bonnes  mefures ,  & 
la  ville  étoit  fi  bien  fournie  de  vivres  oc 
de  munitions,  qu'elle pouvoit  fans  peine 
foutenir  un  liège  de  plufieurs  années. 
Il  y  avoit  aufii  de  l'eau  en  abondance  ; 
car  outre  que  les  puits  y  font  fort  com- 
muns ,  il  pâlie  au  pied  du  mur  une  ri- 
vière qui  lui  fert  de  fofle. 
Maximînfaît  Maximin  appréhendant  que  cette  pla- 
îéïïef ^t ce  ne  l'arrêtât  troP  long-temps,  vou- 
ais, lut  tenter  de  les  gagner  par  la  douceur, 
&  crut  qu'il  ne  feroit  pas  mal  d'envoyer 
quelqu'un  qui  s'abouchât  avec  eux  pour 
tâcher  de  les  réfoudre  à  lui  ouvrir 
leurs  portes.  Il  avoit  dans  fes  troupes 
un  tribun  qui  étoit  d'Aquilée,  &  dont 
la  femme  &  les  enfans  étoient  enfer- 
més dans  la  ville.  Il  l'envoya  ,  avec 
quelques  autres  officiers ,  dans  la  pen- 
fée  qu'étant  leur  compatriote ,  il  leur 
feroit  goûter  plus  facilement  fes  remon- 
trances. Lorfqu'il  fut  arrivé  au  pied  du 
mur ,  il  hauffa  la  voix ,  &  leur  dit  : 
»  Que  Maximin ,  leur  commun  maître  , 
»  leur  ordonnoit  de  mettre  bas  les  armes;. 
m  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  jouir  du 
»  bonheur  de  la  paix ,  &  de  mériter 
*>fa  bienveillance;  qu'ils  feroient  pru- 
»  dernment  de  fe  la  procurer  par  leur 
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*>  fourni iTi on ,  au  lieu  de  s'attirer,  par  —  •» 

»  leur  opiniâtreté  ,  fon  indignation  oc  AXIAIiN* 
»  fon  reifentiment.  Qu'il  valoit  bien 
m  mieux  parler  fon  temps  dans  des  ré** 
»  jouifïances  &  dans  des  fêtes  que  fous 
»  les  armes ,  cC  voir  plutôt  couler  le 
»  fang  des  vi&imes  que  celui  de  leurs 
»  concitoyens.  Qu'ils  eufïent  pitié  de 
*>  leur  patrie  dont  ils  alloient  eux-mêmes 
wcaufer  la  ruine,  ce  qu'ils  auroient  la 
»  douleur  de  voir  rafer  jufqu'aux  fonde- 
ra mens.  Qu'il  étoit  encore  temps  de 
«  la  garantir  &  de  fe  fauver  avec  elle  ; 
»  &  que  l'empereur  convaincu  qu'ils  ne 
»  s'étoient  point  portés  d'eux-mêmes  à 
*>  la  révolte ,  étoit  prêt  à  leur  accoider 
*>  une  amniftie  générale.  «  Voilà  à  peu 
près  ce  que  les  députés  dirent  à  haute 
voix  ,  pour  fe  faire  entendre  du  peu- 
ple qui  étoit  accouru  en  foule  fur  les 
murs  &  fur  les  tours ,  &  qui  les  écou- 
toit  avec  beaucoup  d'attention. 

Crifpinus  ,  qui  connoifîoit  l'humeur 
Volage  &  incertaine  de  la  multitude, 
appréhendant  qu'ils  n'acceptafTent  les 
proportions  qu'on  leur  faiioit  ,  &  ne 
préféraflent  les  douceurs  de  la  paix  aux 
dangers  &  aux  fatigues  de  la  guerre  9 
les  conjuroit  »  de  ne  fe  point  relâcher, 
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-- — - — — ■  »  de  demeurer  fidèles  au  fénat  8c  au 
Maximin.  »  peuple  Romain  ,  ce  de  ne  point  man- 
y>  quer  une  fi  belle  occaiion  de  mériter 
»  à  leur  ville  le  nom  de  boulevard  de 
f>  l'Italie,  Se  d'acquérir  pour  eux-mêmes 
y>  celui  de  défenfeurs  de  la  liberté.  Qu'ils 
y>  ne  dévoient  point  compter  fur  les 
»  promeffes  d'un  homme  à  qui  les  par- 
»  jures  ne  coûtoient  rien  ;  qu'il  priiïent 
y>  garde  de  fe  laiffer  gagner  par  cette 
»  douceur  affeâée  ,  &  de  fe  livrer  fous 
»  de  fauffes  afïurances  à  un  tyran  of- 
»  fenfé.  Qu'il  étoit  beaucoup  plus  fur 
*>  pour  eux  de  tenter  la  fortune  de  la 
v>  guerre  ;  que  ce  ne  feroit  pas  la  pre- 
»  mière  fois  que  de  grofïes  armées  au- 
»  roient  été  défaites  par  d'autres  beau- 
*  coup  moins  nombreufes,  ec  que  le 
»  bonheur  fuppléoit  fouvent  à  la  force. 
y>  Que  des  foldats  mercenaires  qui  ne 
»  partagentavecleurgénéralqueledan- 
»ger,  lui  laiflant  tout  le  fruit  de  la 
»»  victoire  ,  ne  portent  jamais  au  com- 
f>  bat  qu'une  foible  ardeur.  Que  ceux, 
»  au  contraire  ,  qui  combattent  pour 
tfleur  patrie,  non-feulement  trouvent 
v>  dans  la  bonté  de  leur  caufe  de  juftes 
*>  motifs  d'efpérance ,  mais  font  encore 
ranimés  par  leurs  propres  intérêts  à 

»  bien, 


Ô*H  ER  0  D I  E  N.  LlV.  VIII .      305 

j»  bien  faire  leur  devoir  dans  une  guerre 

»  dont  tout  le  iruit  leur  doit  revenir.  « 
Par  ces  différentes  raifons ,  s'adrefTant 
tantôt  à  quelques  particuliers,  &  par- 
lant enfuite  à  tous  ceux  qui  étoienc 
préfens,  ce  confulaire,  qui  avoit  d'ail- 
leurs un  air  vénérable  ,  qui  poffédoit 
parfaitement  l'éloquence  romaine  ,  & 
qui  avoit  gagné  tous  les  cœurs  par  la 
douceur  de  fon  gouvernement ,  raf- 
fura  ceux  qui  commençoient  à  branler, 
&.  renvoya  les  députés  de  Maximirï 
fans  leur  rien  accorder.  On  dit  que 
les  réponfes  favorables  des  arufpices  * 
qu'il  avoit  fait  confuîter  à  Rome}  l'a- 
voient  confirmé  dans  la  réfolution  où 
il  étoit  de  n'entendre  à  aucun  accom- 
modement ;  car  les  Romains  font  fort 
fuperfhtieux  ,  ce  comptent  beaucoup- 
fur  ces  fortes  de  pronoitics.  Le  dieu: 
du  pays  leur  avoit  aufïi  promis  la  vi&oire 
par  un  oracle  ;  ils  l'appellent  Bélis,  oc 
difent  que  c'efr.  Apollon  même  qu'ils 
honorent  fous  ce  nom.  Quelques  fol- 
dats  de  Maximin  rapportèrent,  depuis, 
qu'ils  l'avoient  vu  pluiieurs  fois  en  l'air, 
les  armes  à  la  main ,  combattant  pour 
les  afàégés.  Je  ne  puis  afTurer  s'ils  difoienr 
en  cela  la  vérité;  ou  fi,  pour  fauves 

Ce- 
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l'honneur  d'une  puiffante  armée   qu£ 
n'avoit  pu  venir  à  bout  d'une  troupe 
de  bourgeois,  ils  inventèrent  ce  conte  * 
&voulurentfaire  entendre  qu'ils avoient 
été  vaincus  plutôt  par  les  dieux  que  par. 
les  hommes.  Mais,  dans  l'étonnement 
où  la  réfiftance  d'Aquilée  laifla  tous  les 
efprits ,  rien  ne  paroifibit  incroyable». 
Maximin  ayant  appris  par  Tes  dépu- 
tés qu'on  avoit  rejeté  fes  proportions , 
marcha  avec  plus  de  diligence,  plein 
de  colère  &  de  rage.  Mais,  lorfqu'il  fut. 
arrivé  fur  le  bord  d'une  rivière  qui  parle 
à  douze  ftades  delà  ville,il  la  trouva  extrê- 
mement groffie  par  les  neiges  des  mon- 
tagnes voiiines,  qui  s'étoient  fondues 
pendant  l'été  ,  &  qui  l'avoient  rendue 
il  large  oc  ii  profonde  qu'il  étoit  impôt 
iible  de  la  parler  à  la  nage.. Ceux  d'A-- 
quilée  avoient  eu  la  précaution  d'abat- 
tre le  pont  de  pierre  que  les  empereurs 
y  avoient  fait  autrefois  bâtir,  &  n'a- 
voient  laifïé  fur  la  rive  aucuns  bateaux  , . 
de  forte  qu'il  fe  vit, arrêté  tout  court  , 
fans  favoir  quel  parti  prendre,  Quelques 
Germains  s'imaginant  que  les  fleuves 
d'Italie  n'étpient  pas  plus  rapides  que. 
ceux  de  leur  pays ,  qui  coulent  fort  len- 
tement ,.  &  qui  par  cette  raifon  font  fort: 
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fujets  à   fe  prendre  pendant  l'hiver, ^ 

1  r  -  /ri  1  «  Maxim  in. 

voulurent  taire  palier  leurs  chevaux  a 

la  nage,  &  furent  auffitôt  emportés  par 
le  courant.  Maximin  ayant  fait  tirer  des 
lignes  de  circonvallation,  campa  deux 
ou  trois  jours  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
penfant  aux  moyens  d'y  conilruire  un 
pont.  Mais ,  comme  on  manquoit  de 
bois  &  de  bateaux,  quelques  ouvriers 
vinrent  avertir  l'empereur  qu'il  y  avoit 
dans  la  campagne  d'alentour  beaucoup 
de  vieilles  futailles  ;  que  ces  vaifTeaux 
creux  étant  liés  enfemble ,  &  couverts 
de  claies  qu'on  chargeroit  enfuite  de 
terre  ,  réfifreroient  facilement  à  la.  ra- 
pidité de  l'eau.  On  fe  mit  auffitôt  à 
travailler  à  cet  ouvrage ,  qui  fut  achevé 
en  peu  de  temps;  &  l'armée  ayant  paf- 
fé  la  rivière,  fit  le  dégât  fur  fa  route, 
brûla  les  maifons  qui  étoient  abandon- 
nées, &ravageaentièrement  toute  cette 
belle  campagne  qui  étoit  couverte  d'al- 
lées à  perte  de  vue  ,  ce  où  les  vignes 
formoient  des  berceaux  agréables;  de 
forte  que  cette  plaine  paroiiibit  comme 
ornée  de  couronnes  pour  l'appareil 
d'une  fête. 

Après  avoir  coupé  ou  brûlé  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  aux  environs  de  te 

Gc  ij 
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ville ,  ils  l'invertirent.  Comme  ilsétoient 
fort  las ,  Maximin  ne  voulut  pas  les  faire, 
combattre  fur  le  champ  ;  mais  il  les  fit. 
tenir  hors  de  la  portée  du  trait,  oc  leur 
laifTa  un  jour  pour  fe  repofer,  pendant. 
Siëged'A-   lequel  il  diitribua  les  quartiers.  Le  len- 
demain,,  il  commença  le  liège ,  fit  les. 
approches  avec  toutes  fes  machines , 
&  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  avancer  la  prife  de  la  place.  On. 
donnoit  prefque  tous  les  jours  de  ru- 
des affauts ,  mais  les.  a  (lièges  les  foute- 
noient  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ils. 
avoient  fermé  leurs  maifons  &  leurs: 
temples ,  &  fe  tenoient  fur  les  remparts 
&  fur  les  tours  avec  leurs  femmes  &. 
leurs  enfans  ;  le  fexe  &  l'âge  le  plus 
foible  vouloit,  dans  le  danger  commun,, 
contribuer  de  quelque  chofe  à  la  dé- 
fenfe  de  fa  patrie.  Maximin  ayant  déjà; 
ruiné  toutes  les  maifons  des  fauxbourgs ,, 
faifoit  travailler  fans  relâche  à  la  fappe 
du  mur  v  pour  faire  au  plus  tôt.  une: 
brèche  raifonnable  ;   car  il  fouhaitoit 
ardemment  de  prendre  la  place  d'afïaut ,. 
afin.d'ufer  de  tous  les  droits  de  la  vic- 
toire ,  &  de  la  faire  rafer  après  l'avoir. 
f£accagée.  Il  voyoit  bien  que  c'étoit  trop 
Cafarder  fa  réputation ,.  que  de  marcher 
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vers  Rome  fans  fe  venger  avec  éclat1 
d'une  ville  qui  vouloit  lui  fermer  l'en- 
trée de  l'Italie.  Il  alioit  donc  de  rang 
en  ra^ng,  accompagné  de  fon  fils  qu'il 
avoir  nommé  Céfar  ;  oc  tantôt  par  fes 
prières  ,  tantôt  par  de  grandes  pro- 
mefTes ,  exhortant  fes  foldats  oc  les  con« 
jurant ,  il  les  animoit  au  combat.  Mais. 
lorfqu'ils  venoient  à  l'attaque ,  il  tomboit 
du  mur  une  grêle  de  flèches  oc  de  pier- 
res ,  ou  même  une  pluie  de  feu  ,  com- 
pofée  de  foufre ,  de  poix  oc  de  bitume ,. 
que  les  aiTiégés  répandoient  fur  eux , 
avec  de  petits  barils  qui  tenoient  à  de. 
longues  perches.  Ces  matières  vifqueu- 
fes  s'attachoient  aux  parties  du  corps 
qui  etoient  découvertes  y  coûtaient  fur. 
les  autres  par  les  fentes  de  la  cuirafie  9 
ou  bien  en  échauffaient  tellement  le 
fer ,  que  les  foldats  étoient.  obligés  de. 
la  quitter  ;  elles  brûloient  l'ofier  oc  fai- 
foient  retirer  le  cuir  de  leurs  boucliers , 
qui  par  -  là  leur  devenoient  inutiles. 
On  voyoit  ces  malheureux  tout  défi- 
gurés ,  s'aider  les  uns  aux  autres  à  ôter 
leurs  armes  ;  ces  dépouilles  revoient  au 
pied  du  mur,  comme  un  trophée  que. 
FadrefTe  oc  l'artifice  avoient  plutôt  élevé, 
que.  la  valeur.  Les  aiTiégés  lançaient: 


Maximik». 


Max 
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en  même  temps  contre  les  machines  âc 
bois  avec  lefquelles  on  battoitles  murs, 
des  torches  de  poix  ardentes  qui  avoient 
des  pointes  comme  des  flèches,  &  qui , 
s'attachant  à  la  charpente ,  y  mettoient 
le  feu  de  tous  côtés. 

Cependant  les  premiers  jours  l'avan- 
tage avoir  été  prefque  également  ba- 
lancé de  part  &  d'autre  ;  mais  les  trou- 
pes de  Maximin  commencèrent  à  perdre 
courage  ,.  rebutées  d'une  réfiftance  à  la- 
quelle elles  ne  s'étoient  pas  attendues, 
&  d'avoir  perdu  tant  de  monde  devant 
une  place  qu'elles  comptoient d'empor- 
ter au  premier  allaut.  Les  afïiégés,  au 
contraire,  animés  par  le  bon  fuccès,- 
tiroient  de  leur  alTurance  de  nouvelles 
forces.  La  longueur  du  fiège  ,  en  leur 
donnant  plus  d'expérience  ,  leur  donna 
aufîi  plus  de  hardieffe  ;  &  ils  méprifè- 
rent  à  la  fin ,  ceux  qu'ils  avoient  eu 
lieu  de  craindre  jufqu'alors.  Ils  les  in- 
fultoient-du  haut  de  leurs  murailles, 
ck ,  lorfque  Maximin  pafïbit  avec  fort 
fils,  -ils  lui  difoient  les  injures  les  plus 
offenfantes.  Ce  prince  en  étoit  piqué 
au  vif;  mais  ,  comme  il  ne  pouvoir 
s'en  venger  fur  les  ennemis,  il  déchar-- 
geoit  fa  colère  fur  fes  officiers ,  &  en- 
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failoit  mourir  tous  les  jours  plufieurs ,  *- 
ious  prétexte  qu  ils  raiioient  mai  leur 
devoir  dans  les  poites  où  il  les  avoit 
mis.  Cette  cruauté  ne  fervoit  qu'à  lui 
attirer  la  haine  des  liens  ,  &  le  mé- 
pris des  affiégés  ,  qui  le  craignoiene 
d'autant  moins  qu'ils  avoient  des  vi- 
vres 6c  des  munitions  pour  plufieurs 
années.  Les  affiégeans ,  au  contraire , 
manquoient  de  tout;  ils  s'étaient  ôté 
à  eux-mêmes  une  grande  refTource,. 
en  brûlant  &  coupant  les  arbres  frui- 
tiers, &  les  fourages  des  environs.  La 
plupart  campoient  à  découvert ,  les  ten- 
tes des  autres  étoient  en  fort  mauvais 
état  :  ils  fouffroient  tous  de  la  faim,  &' 
n'y  voy oient  point  de  remède;  ne  pou- 
vant faire  venir  d'aucun  autre  endroit 
les  vivres  qu'ils  ne  trouvoient  point 
fur  les  lieux.  Les  Romains  étoient  maî- 
tres de  tous  les  chemins  de  l'Italie ,  où 
l'on  avoit  élevé  d'efpace  en  efpace  des 
murailles ,  avec  des  portes  qui  étoient 
gardées  par  des  foldats.  Le  fénat  avoit 
diflnbué  dans  tous  les  ports  de  mer  9 
des  confulaires  &  d'autres  perfonnes 
d'autorité  ,  pour  empêcher  qu'il  n'en, 
fortît  aucun  vairTeau.  Maximin  ne  pou- 
voit  pas  même  apprendre  ce  qui  fe  gafi- 
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foit  à  Rome ,  &  les  affiégans  fe  trou-* 
voient  à  leur  tour  aiTiégés ,  fans  pou-' 
voir  ni  avancer  ni  reculer. 
Momie  Ma-  L'alarme  qui  étoit  répandue  parmi 
eux ,  leur  fraiioit  donner  créance  a  tou- 
tes les  mauvaifes  nouvelles ,  et  la  peur 
ajoutoit  beaucoup  à  la  vérité.  On  di- 
foit  que  le  peuple  Romain  avoit  fait 
prendre  les  armes  à  toute  l'Italie  ;  que 
î'Illyrie ,  le  Nord  &  l'Orient  avoient 
confpiré  avec  eux  pour  la  perte  d'un 
tyran  qui  étoit  odieux  à  tout  l'uni- 
vers. Ces  nouvelles  augmentoient  le 
trouble  où  les  avoit  jetés  l'extrême 
difette  qu'ils  foufTroient ,  jufqu'à  n'a- 
voir point  d'autre  eau  à  boire  que  celle 
du  fleuve  voifln ,  qu'il  leur  falloir  pui- 
fer  au  milieu  du  fang  &  des  corps 
morts,  que  les  aiTiégés  &  les  affiégeans 
mêmes  étoient  obligés  d'y  jeter  tous 
les  jours.  Ils  fe  laiîèrent  à  la  fin  ce 
tant  d'incommodités  ;  ils  penfèrent  à 
fe  délivrer  de  toutes  les  fatigues  d'un 
flège  dont  ils  ne  pouvoient  efpérer  de 
voir  la  fin  ,  &  à  f e  tirer  de  la  fâcheufe 
nécelTité  de  porter  les  armes  en  Italie , 
&  ide  fervir  un  tyran  qui  étoit  en  exé- 
cration à  toute  la  terre.  Un  jour  qu'on 
«'avoit  point  donné  d'attaque  ,  que 

l'empereur 
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Tempereur  fe  repofoit  dans  fa  tente  ,  ' 

,  r  ,     •  •    /     ,         Maximin, 

pendant  que  chacun  etoit  retire  dans 
ion  quartier ,  les  foldats  qui  ont  leur 
camp  fur  le  mont  d'Albe  où  ils  avoient 
laiffé  leurs  femmes  oc  leurs  enfans  , 
prirent  tout  d'un  coup  la  réfolution  de 
tuer  Maximin.  Ils  allèrent  fur  le  midi 
à  fa  tente ,  oc  faifant  entrer  les  foldats 
de  fa  garde  dans  leur  conjuration  ,  ils 
ôtèrent  d'abord  fon  image  de  leurs  en- 
feignes.  Il  fe  préfenta  pour  leur  parler  ; 
mais  ils  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  tems, 
oc  le  tuèrent  avec  fon  fils  oc  fes  autres 
amis  les  plus  affectionnés.  Ils  expofèrent 
leurs  corps  aux  infultès  de  toute  l'ar- 
mée, ce  les  jetèrent  enfuite  hors  du 
camp  où  ils  demeurèrent  fans  fépulture. 
On  coupa  les  têtes  des  deux  empereurs, 
oc  on  les  envoya  à  Rome.  Ainfi  périt 
Maximin,  jugement  puni  de  fes  crimes, 
&  des  violences  qu'il  avoit  exercées  pen- 
dant la  plus  cruelle  des  tyrannies. 

l_j  E  S  foldats  qui  n'avoient  point  eu    Les  foldats 
part  à  la  conjuration,  ne  favoient  com-  de  Maxn™* 

r  j J  rr  •  il  1        mettent    bai 

ment  prendre  cette  affaire.  Ils  ne  s  en  les  armes. 
réjouifibient  pas  tous  également.  Les 
troupes  de  Thrace  6c  de  Pannonie  # 

Dd 
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Lf  ■  ■  qui  avoient  été  les  premières  à  pro- 

Maxime  &  damer  Maximin  empereur,  en  étoient 

EaLBIN.        r  m.       ,  •      l  -1       -, 

fort  amigees;   mais  comme  il  n  y  avoïc 
plus  de  remède,  il  fallut  prendre  le 
parti  de  la  diffimulation ,  &  cacher  fous 
une  fauffe  joie  leurs  véritables  fenti- 
mens.  Ils  quittèrent  donc  leurs  armes 
comme  leurs  compagnons ,  &  s'appro- 
crièrent  avec  eux  des  murs  de  la  ville. 
Après  avoir  appris  aux  affiégés  la  mort 
s  de  Maximin  ,  ils  les  prièrent  de  rece- 
voir parmi  eux  des  gens  qu'ils  ne  de-» 
voient  plus  regarder  comme  leurs  en- 
nemis. Les  deux  coniulaires  qui  corn- 
mandoient  dans  la  place  ,  ne  voulurent 
pas  y  confentir;  mais  ayant  fait  apporter 
fur  les  murailles  les  ftatues  de  Balbin, 
de  Maxime  ce  du  jeune  Gordien ,  les 
afliégés  les  faluèrent  avec  des  cris  de 
joie,  exhortant  les  foldats  à  les  imiter, 
oc  à  reconnoître  pour  leurs  princes  lé- 
gitimes ceux  que  le  fénat  &  le  peuple 
Romain   avoient  élus  ;   ajoutant  que 
les  deux  autres  Gordiens  étoient  au 
nombre  des  dieux.  Ils  firent  expofer 
en' vente  fur  les  remparts,  des  habits, 
du  vin,  des  viandes,  oc  toutes  les  autres 
denrées  qui  fe  trouvent  en  abondance 
4ans  une  grande  ville.  Ce  qui  furprit 
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étrangement  les    foldats  ,   £c  leur  f  t  =  | 

"       «  ,         />  ,  •  •  Maxime  & 

avouer  qu  une  place  h  bien  munie  pou-    balbin. 

voit  tenir  plufieurs  années;  &  qu'eux  , 
au  contraire  ,  dans  la  difette  extrême 
où  ils  étoient,  ne  pouvoient  manquer 
de  périr  bientôt  de  mifère.  L'armée  de- 
meura pendant  quelques  jours  fous  les 
murs  d'Aquilée  ,  d'où  on  lui  fournif- 
foit  toutes  les  chofes  néceffaires  pour 
fa  fubMance.  Ainll,  quoique  les  portes 
fuffent  encore  fermées  &  que  les  fol- 
dats tinfTent  toujours  la  ville  invertie , 
ils  ne  laiflbient  pas  de  jouir  de  part  & 
d'autre  d'une  paix  véritable  fous  les 
apparences  de  la  guerre. 

Cependant ,  les  cavaliers  qui  por-      Alégrefle 
toient  à  Rome  la  tête  de  Maximin  fai-  Jiniv^^llled^ 
foient  toute  la  diligence  poilible ,  &  Maximin. 
répandoient  l'alégrefTe   dans  les  villes 
où  ils  paiToient.  Ils  trouvèrent  l'em- 
pereur Maxime  à  Ravenne ,  où  il  avoit 
donné  rendez  -  vous  à  toutes  les  nou- 
velles troupes  qu'on  avoit  levées  à  Ro- 
me &  par  toute  l'Italie.  Les  villes  de 
la  Germanie  lui  avoient  aufli  envoyé 
un  corps  d'armée  a  fiez  considérable  , 
en  reconnoifTance  des  bons  traitemens 
qu'elles  en  avoient  reçus  pendant  qu'il 
commandoit  fur  leurs  frontières.  Corn- 

Dd  ij 
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-    -  :  me  il  ëtoit  donc  tout  prêt  à  marche? 

MB Albin. &  contre  Maximin,  les  cavaliers  arrivè- 
rent ,  ce  lui  montrant  la  tête  du  tyran, 
crièrent  vi&oire  ;  ils  lui  apprirent  que 
les  troupes  qui  affiégeoient   Aquilée 
n'étoient  plus  ennemies  des  Romains, 
&  qu'elles  l'avoient  reconnu  avec  fon 
collègue,  pour  leurs  princes  légitimes. 
Au  premier  bruit  d'une  nouvelle  fi  peu 
attendue  ,  tout  le  monde  courut  aux 
temples  pour  remercier  les  dieux  d'une 
victoire  d'autant  plus  heureufe,  qu'elle 
n'avoit  point  coûté  de  fang.  Maxime 
congédia  les  cavaliers ,   afin  qu'ils  al- 
laient au  plus  tôt  faire  part  de  ces  heu- 
reufes  nouvelles  au  peuple  Romain. 
On  ne  peut  exprimer  quels  furent  fes 
tranfports  lorfqu'on  lui  montra  au  bout 
d'une  lance  la  tête  d'un  ennemi  fi  re- 
doutable. On  vit  auffitôt  l'encens  fu- 
mer fur  les  autels ,  le  fang  des  victimes 
couloit  dans  tous  les  temples  :  les  en- 
fans  mêmes,  prenant  part  à  la  joie  pu- 
blique ,  alloient ,  comme  les  autres , 
renJre  aux  dieux  des  a&ions  de  grâces; 
perfonne  ne  demeuroit  dans  fa  maifon  ; 
les  rues  étoient  pleines  de  gens  qui  fe 
féUcitoier.t  mutuellement;    le  cirque 
étoit  tout  rempli ,  comme  fi  Ton  eûç 
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été  prêt  à  repréfenter  quelque  fpe£ta-  ■  ■  ■■■  —  -- 
cle  :  l'empereur  fur-tout  &  les  fénateurs  Maxim r.  c< 
faifoient  éclater  leur  alégrefTe  ;  car  ils 
avoient  des  raifons  particulières  6c  per- 
fonnelles  pour  fe  réjouir  de  cette  mort , 
qui  avoit  détourné  de  deflfus  leurs  têtes 
le  coup  qui  les  menaçoit.  On  envoya 
des  députés  dans  toutes  les  provinces , 
pour  leur  apprendre ,  de  la  part  du  fé- 
nat  &  du  peuple  romain ,  tout  ce  qui 
s'étoit  parlé» 

Cependant  Maxime  alla  de  Ravenne     Maxime  & 
à  Aquilée,  après  avoir  paffé  le  lac  ap-  Balb;nrecen- 

I  1  1       e  1      r»A   o    nus  dans  tout 

pelé  les  iept  mers,  parce  que  le  Po  &  l'empire, 
les  étangs  voifîns  qui  s'y  déchargent, 
vont  de  là  fe  rendre  dans  la  mer  par 
fept  embouchures.  D'abord  qu'il  ap- 
procha de  la  place,  on  ouvrit  les  portes 
qu'on  avoit  tenues  jufqu'alors  fermées. 
Les  villes  d'Italie  lui  députèrent  leurs 
principaux  citoyens.  Ils  étoient  vêtus 
de  robes  blanches  &  couronnés  de  lau- 
rier; on  portoit  devant  eux  en  céré- 
monie les  ftatues  des  dieux ,  avec  les 
couronnes  d'or  qu'on  avoit  confacrées 
dans  leurs  temples  ;  ils  faifoient  leur 
compliment  à  l'empereur  en  jetant  de- 
vant lui ,  félon  la  coutume,  des  feuilles 
&  des  fleurs.  Les  foldats  de  Maximin 
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Maxime  &  v*nrent  au^  ^U1  rendre  leurs  devoirs  i 
Balbin.  mais  ils  ne  fe  portoient  pas  volontiers 
à  faire  cette  démarche,  oc  ne  pouvoient 
fe  confoler  de  ce  qu'ayant  perdu  l'em- 
pereur qu'ils  s'étoient  eux  -  mêmes 
choiiî,  ils  fe  voy oient  forcés  d'en  rece- 
voir de  la  main  du  fénat.  Maxime  paffa 
les  deux  premiers  jours  qu'il  fut  à  Aqui- 
lée  à  offrir  des  facrifices;  &  le  troifième, 
ayant  arTemblé  l'armée  dans  une  plaine 
hors  de  la  ville,  il  lui  parla  de  cette 
forte  :  »  Votre  propre  expérience  vous 
»  fait  voir  maintenant  combien  il  étoit 
fi  de  votre  intérêt  de  changer  de  parti , 
»>  oc  d'entrer  dans  celui  des  Romains. 
»  Par-là ,  vous  vous  êtes  délivrés  d'une 
w  funefte  guerre  ;  vous  avez  appaifé  la 
*>  colère  des  dieux ,  oc  vous  n'êtes  plus 
*>  dans  la  malheureufe  néceffité  de  violer 
»  un  ferment  que  les  Romains  regardent 
»  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  fa- 
5>  crée.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  jouir 
»  long-temps  de  ces  avantages ,  pourvu 
*>  que  vous  demeuriez  fidèles  au  fénat 
5»  &  à  vos  empereurs,  que  leur  illuftre 
»  nàifTance  rend  dignes  de  cette  place  , 
»  &  qui  n'y  font  montés  que  par  degrés. 
*>  Lafouveraine  puiffance,  parmi  nous , 
»  n'appartient  en  propre  à  perfonne  ; 
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»  mais  de  tout  temps  le  peuple  romain  — - 

»  a  eu  droit  d'en  difpofer ,  &  de  don-  balbin. 
»  ner  des  maîtres  à  l'univers.  Il  nous 
w  a  commis  l'adminiftration  de  l'em- 
»  pire  ;  c'eit.  à  vous  à  féconder  nos  tra- 
»  vaux.  Si  vous  le  faites ,  &  que  vous 
»  ne  fortiez  point  du  devoir  et  du  ref- 
»  peâ  que  vous  devez  à  vos  princes , 
»  vous vousprocurerezune vie heureufe 
»  &  tranquille.  Votre  exemple  empe- 
»  chera  les  provinces  de  remuer;  vous 
>>  pourrez  demeurer  en  paix  dans  vos 
»  maiions  ;  vous  ne  ferez  plus  obligés 
»  de  camper  fur  les  frontières  du  nord  , 
»  &  d'efTuyer  toutes  les  rigueurs  de  ces 
»  affreux  climats.  Nous  nous  chargeons 
»  de  mettre  à  la  raifon  les  barbares. 
»  L'empire  étant  gouverné  par  deux 
»  perfonnes  ,  tout  en  ira  mieux  ;  ils 
»  fourniront  fans  peine  aux  affaires 
»  étrangères  &  aux  domefliques  ;  & 
*>  l'un  ou  l'autre  pourra  fe  rendre  faci- 
»  lement  dans  les  lieux  où  la  préfence 
»  du  prince  fera  néceffaire.  Au  refte , 
w  foyez  pleinement  convaincus  que  , 
»  ni  les  empereurs ,  ni  le  peuple  ro- 
»  main ,  ni  les  autres  provinces  qui 
»  avoient  pris  les  armes  contre  le  tyran, 
»  ne  gardent  contre  vous  aucun  reftè 
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t;  »  d'animoflté.  Ils  favent  tous  que  vous 

Maxime  &         ,  c  •         »   i_-/«     *  a  t. 

Balbin.  "  n  avez  rait  qu  obéir  a  vos  maures.  11 
>>  faut  donc  perdre  entièrement  le  fou- 
w  venir  du  pafle ,  6c  renouveler  une 
s>  amitié  folide  &.  éternelle.  «  Maxime 
finit  fon  difcours  en  leur  promettant 
de  grandes  fommes  d'argent  ;  &  peu 
de  jours  après ,  il  partit  pour  Rome.  Il 
renvoya  les  foldats  dans  leurs  garnifons 
ou  dans  leur  camp  ;  6c  n'emmena  avec 
lui  que  les  cohortes  prétoriennes  avec 
les  nouvelles  levées,  &  les  troupes  au- 
xiliaires de  la  Germanie  qui  lui  étoient 
fort  affectionnées.  Balbin  vint  au  de- 
vant de  lui  avec  le  jeune  Gordien  ;  Se 
le  peuple  les  reçut  comme  en  triomphe 
avec  de  grandes  acclamations. 
Maxime  Pendant  le  peu  de  temps  qu'ils  tinrent 
RrBakinfoi-S  remP;*re,  ils  fatisfîrent  tout  le  monde  , 
dats.  "  en  général  &  en  particulier.  On  fe  trou- 
voit  très  -  heureux  de  vivre  fous  des 
princes  de  maifons  patriciennes,  dont 
le  mérite  relevoit  la  noblelTe.  Les  fol- 
dats feuls  ne  pouvoient  goûter  les  ap- 
plaudiiTemens  qu'on  leur  donnoit ,  & 
qui  ne  fervoient  qu'à  redoubler  leur 
mécontentement.  Des  empereurs  de 
la  nomination  du  fénat  ne  pouvoient 
leur  plaire  ;  tout ,  jufqu'à  leur  illuftre 
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naiflance,  les  choquoit.  Ils  trouvoient,  rr~^        P  : 

J  1  r  •  \M  a      MAXIME    & 

de  plus ,  fort  mauvais  que  Maxime  eut    balihn. 
auprès  de  lui  des  foldats  levés  dans  la 
Germanie.  Ils  voyoient  bien  qu'ils  les 
auroient  furies  bras  au  premier  mouve- 
ment qu'ils  oferoient  faire.  Ilsappré- 
hendoient  qu'il  ne  leur  arrivât  la  même 
chofe  qu'aux  cohortes  prétoriennes  que 
Sévère  caffa  pour   venger  la  mort  de 
Pertinax  ,   oc  qu'on  ne  leur  fubftituât 
ces  étrangers  qui  fe  trouveroient  furies 
lieux.  Un  jour  qu'on  célébroit  les  jeux 
en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin,  ils 
prirent  le  temps  que  tout  le  monde  étoit 
afiemblé  au  cirque,  pour  exécuter  ce 
qu'ils   avoient  projeté.  Ils  coururent 
comme  des  furieux  au  palais  des  em- 
pereurs.   Ces  princes   n'étoient   déjà 
plus  en  bonne  intelligence  ;  il  étoit  dif- 
ficile qu'afiis  fur  le  même  trône,  ils  le 
partageaient  long-temps  fans  jaloufie. 
Ils  croyoient  que  ce  n'étoit  pas  régner 
que  de  régner  avec  un  autre  ;  aufli  cha- 
cun de  fon  côté  ne  penfoit  qu'à  fe  délir 
vrer  de  fon  collègue.  Le  double  con- 
fulat  de  Balbin  flattoitfon  ambition; 
d'autre  part ,  la  charge  de  préfet  de 
Rome  que  Maxime  avoit  exercée ,  & 
la  réputation  d'une  grande  expérience 


322  Histoire 

fT    1 — 7  9u'^  s'étoit  faite  ,  ne  lui  donnoient  pas 

Maxime  &  J  .     ,  c    ,  ^    r  ,  V 

Balbin.  de  moindres  eiperances.  fcnnn ,  étant 
tous  deux  de  familles  patriciennes,  ils 
n'avoient  aucun  avantage  l'un  fur  l'au- 
tre du  côté  de  la  nobleffe.  Ce  fut  cette 
méfîntelligence  qui  les  perdit.  Car  Ma- 
xime ayant  été  averti  de  la  révolte  des 
foldats  prétoriens,  fit  appeler  les  fol- 
dats  de  la  Germanie,qui  étoient  en  affez 
grand  nombre,pour  les  défendre  contre 
les  féditieux.  Mais  Balbin,  qui  favoit 
qu'ils  étoient  entièrement  dévoués  à 
fon  collègue,  crut  que,  fous  prétexte 
de  les  oppoler  aux  cohortes  prétorien- 
nes, il  vouloit  s'en  fervir  contre  lui- 
même  ;  dans  cette  penfée  il  empêchoit 
qu'on  ne  les  allât  quérir.  Pendant  cette 
contertation,  les  foldats  ayant  forcé  les 
portes  du  palais  &  renverfé  les  gar- 
des ,  fe  faifirent  de  ces  deux  infortunés 
vieillards ,  déchirèrent  leurs  habits ,  ôc 
les  traînèrent  dans  les  rues ,  leur  faifant 
toutes  les  infultes  imaginables,  les  ap- 
pelant par  mépris  les  empereurs  du  fé- 
nat,  &  leur  arrachant  la  barbe  &  les 
fourcils.  Leur  deffein  étoit  de  les  mener 
dans  le  camp ,  &  de  ne  les  faire  mourir 
qu'après  leur  avoir  fait  fournir  tout  ce 
que  la  rage  peut  inventer  de  plus  cruel. 
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Mais  ayant  appris  que  les  foldats  de  la  _ 

^  J  .  rr  .       l  Maxime  8c 

Germanie  venoient  en  diligence  pour  uALB1N. 
les  enlever  de  leurs  mains ,  ils  les  tuè- 
rent fur  la  place  ;  &  laifTant  leurs  corps 
tout  défigurés  au  milieu  de  la  rue ,  ils 
prirent  entre  leurs  bras  le  jeune  Gor- 
dien ,  qui  n'avoit  encore  que  treize  ans, 
&  le  proclamèrent  empereur  ;  moins 
par  affeftion  pour  lui ,  que  parce  qu'il 
ne  fe  préfenta  perfonne  qui  voulût  pro- 
fiter d'une  conjoncture  fi  favorable.  Ils 
crièrent  au  peuple  qu'ils  venoient  de 
le  défaire  des  empereurs  qu'on  l'avoit 
contraint  de  reconnoître  ,  ce  qu'ils  al- 
loient  mettre  Gordien  dans  la  place 
qu'il  lui  avoit  deftinée.  Ils  le  portèrent 
enfuite  dans  leur  camp  ,  où  ils  fe  ren- 
fermèrent. Les  foldats  de  la  Germanie 
ayant  fu  que  les  empereurs  étoient  déjà 
morts ,  ne  penfèrent  plus  à  combattre 
pour  des  gens  qu'on  ne  pouvoit  fauver. 
Telle  fut  la  fin  indigne  &  injuite  de  ces 
vieillards  refpe&ables  ,  que  leur  naif- 
fance  &  leurs  vertus  rendoient  dignes 
d'un  meilleur,  fort. 

F  I  N. 
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Les  endroits  où  l'on  trouvera  cette  marque *  font 

ceux  que  j'ai  retranchés  du  texte  ,  pour  différentes 
raifons  que  j'ai  rapportées  en  général  dans  la 
Préface,  §c  dont  je  rendrai  compte  ici  en  parti- 
culier, __ 

1  AGE  2,  ligne  21.  En  foixante  années, 
Hérodien  dit  à  la  fin  du  fécond  Livre,  qu'il 
a  écrit  l'hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pa!lé  pendant 
foixante  &  dix  ans.  La  première  leçon  eft  la 
plus  conforme  avec  la  chronologie 3  &  je  lai 
fuivie  dans  tous  les  deux  endroits. 

Page  2,  lig.  26.  En  effet ,  fi  Von  confidere. 
Ces  paroles  fuivoient  dans  le  texte  immédia- 
tement après  celles-ci  s  une  grande  variété 
d'événemens  remarquables.  J'ai  fait  une  tranfpo- 
fition  ,  pour  ôter  une  équivoque  dans  laquelle 
il  étoit  fi  naturel  de  tomber ,  que  M.  de  B.  G. 
3  donné  tout  au  travers.  Hérodien,  voulant 
faire  voir  combien  fon  Kifloire  eft  remplie 
£c  variée ,  compare  les  60  années  qu'elle  ren~ 
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ferme  3  avec  les  200  qui  fe  font  paffées  depuis 
Augufte  jufqu'à  Marc-Aurèle  ;  6k  il  avance 
qu'on  ne  trouvera  point  dans  le  plus  grand 
efpace ,  des  révolutions  fi  fréquentes ,  &  des 
événemens  fi  remarquables  que  dans  le  plus 
petit.  M.  de  B.  G.  lui  fait  dire  des  2.00  années 
depuis  Augufte ,  ce  qu'il  dit  des  60  qui  les  ont 
fuivies.  Cette  faute  juftifie  aflez  la  liberté  que 
j'ai  prife  de  tranfpofer  une  période,  pour 
empêcher  le  lecteur  de  prendre  à  gauche  , 
comme  a  fait  ce  Traducteur. 

Page  3, lig.  1  ^.Quelques-uns  ont -perdu  la  vie  le 
jour  même  qu'ils  avoient  reçu  la  qualité  d'Em- 
pereur. Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce 
trait  de  déclamation.  Il  paroît  par  Hérodien 
même.,  qu'il  n'y  a  eu  aucun  de  ces  Empereurs 
qui  n'ait  régné  au  moins  quelques  mois. 

Page  3  ,  lig.  25. *  Ain  fi  fous  des  Princes 

d'un  âge  &  d'un  caractère  fi  différent  3  le  Gou- 
vernement ne  le  fut  pas  moins.  Ce  n'eft  qu'une 
pure  répétition  de  ce  qu'il  a  déjà  dit  en 
plufieurs  manières. 

Page  6,  lig.  19.  Par  un  mépris  déclaré  des 
lois  &  des  coutumes  reçues  prefque  che^  toutes 
Us  nations ,  avoit  ofé  époufer  fa  propre  fœur. 
Le  texte  porte,  che{  les  Macédoniens  &  che^ 

les 
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les  Grecs.  Ce  qui  m'a  paru  trop  reiTerré  pour 
une  loi  fi  étendue.  Cependant,  comme  elle 
n'a  pas  été  généralement  reçue  chez  tous  les 
anciens  peuples  ,  j'ai  cru  devoir  y  ajouter 
une  reftri&ion. 

Page  1 5,  lig.  17.  Seigneur.  Il  y  a  dans  l'original 
tîkvov  ,*£  cféc-nola,  mon  fils  &  mon  maître.  Cette 
exprefîion  n'eit  pas  allez  de  nos  manières 
pour  la  faire  pafler  dans  notre  langue. 

Page  20  ,  lig.  1:  Mais  lorfquil  voulut 
gouverner  feu!  &  qu'il  ne  prit  plus  leurs  avis. 
C'eiVlà  manifeftement  le  fens  de  ce  paflage  ^ 
&  je  ne  fçai  pourquoi  Politien  en  a  pris  un 
tout  contraire  en  traduifant ,  cura  dein  totius 
imperii  aliis  de  mandata.  Il  Faut  qu'il  n'ait  pas 
lu  dans  le  texte  tcctfla.  M.  de  B.  G.  n'a  pas 
manqué  de  tomber  dans  la  même  faute  que 
Politien  dont  la  verfion  lui  a  fervi  d'original  ; 
&  plût  à  Dieu  qu'il  l'eût  luivie  par -tout' 
exactement  î 

Page  23  ,  lig.  9.—  *  Il  obtenoit  enfuite  la 
confifcation  de  leurs  biens  ,  &  par  cette  voie 
il  devint  le  plus  riche  particulier  de  fon  tems. 
On  a  déjà  vu  la  même  chofe  une  ou  deux 
pages  auparavant. 

Page  23  ,  lig.  19,  //  fit  donner  à  fon  fils, 

Ee 
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Le  texte  porte  à  fes  enfans  ;  mais  comme 
dans  toute  la  fuite  de  la  conjuration  il  n'efl 
parlé  que  d'un  feul ,  j'ai  cru  devoir  donner 
à  Hérodien  cette  uniformité. 

Page  24,  lig.  23.  Ce  neft  point  un  orage 
qui  fe  prépare ,  il  ejl  tout  formé.  Il  y  a  à  la 
lettre  :  Ce  n'efl  point  un  danger  futur ,  il  ejl 
préfent.  Hérodien  s'eft  fervi  tant  de  fois  de 
cette  antithèfe  ,  de  danger  futur  ,  &  danger 
préfent  ,  que  j'ai  cru  devoir  fubftituer  ici 
cette  métaphore,  qui  répond  parfaitement  à 
ce  qu'il  a  voulu  dire. 

Page  2  5  ,  lig.  27.  Que  ce  jeune  homme  avoit 
eu  V audace  de  faire  marquer  à  fon  coin.  Il  y  a 
dans  le  grec  ,  iKliTvnufifct,  rh  Ik^vh  eîxovoi , 
ce  qui  pourroit  s'entendre  du  père  comme 
du  fils.  Mais  outre  qu'il  eft  parlé  immédia- 
tement auparavant  de  ce  dernier ,  ces  pièces 
de  monnoie  venoient  d'Illyrie  où  étoit  le 
fils  ,  &  une  telle  imprudence  eft  plus  d'un, 
jeune  homme. 

ï?age  26,  lig.  17.  Le  jeune  Perennis.  Comme 
Hérodien  ne  le  nomme  en  aucun  endroit ,  je 
me  fuis  fervi  de  cette  expreffîcn  pour  éviter 
l'obfcurité ,  6k  afin  de  ne  pas  répéter  trop 
fouvent  le  fils  de  Perennis.  Avec  un  peu  plus 
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cVexa&itude  il  m'auroit  épargné  cet  embarras. 
Puifque  l'occafion  s'en  préfente ,  je  remar- 
querai en  paffant,  qu'Hérodien  ne  rapporte 
fouvent  les  noms  romains  qu'à  demi.  Ce 
qui  peut  jeter  de  robfcurité  dans  une  hiir.oire , 
&  qui  n'auroit  pas  manqué  d'en  laifler  dans 
la  Tienne ,  fi  les  autres  Hiftoriens ,  qui  ont 
écrit  la  vie  des  mêmes  Empereurs,  n'avoient 
pas  été  plus  exacls  fur  cet  article.  Le  père 
de  Commode  s'appeloit  Marcus  Aurelius 
Antoninus.  Hérodien  ne  l'appelle  jamais  que 
Marcus  3  qui  étoit  un  nom  commun  à  une 
infinité  de  Romains.  Mais ,  ce  qui  efl  moins 
pardonnable ,  les  deux  Antomns  qui  font  dans 
fon  Hiftoire ,  n'y  font  diftingués  par  aucun 
furnom  ,  ni  entr'eux  ,  ni  des  deux  autres 
Antomns  s  le  Pieux  &  le  Pkilofophe.  J'ai  ôté 
cette  obfcurité  en  ajoutant  à  la  marge  leurs 
furnoms  3  Caracalla  &  Heliogabale.  Pour  Marc- 
Aurele ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  deTap" 
peller  dans  le  texte  s  Marc  ni  même  Marcus  ; 
ce  font  des  noms  qui  chez  les  Romains  ne 
vont  jamais  feuls.  Pour  revenir  au  fils  de 
Perennis,  dont  il  n'a  pas  plu  à  Hérodien  de 
nous  marquer  le  nom  ;  cet  auteur  rapporte 
que  ce  jeune  étourdi  avoit  eu  l'audace  de  faire 
battre  de  la  monnoie  à  fon  coin.  Ce  feroit 
fans  doute  une  chofe  curieufe  pour  bien  des 

Ee  ij 


332.  Remarques 

gens ,  que  de  recouvrer  de  ces  pièces  de 
monnoie;  mais  comment  les  diftinguer,  puif- 
qu'on  ne  fçait  point  le  nom  qui  en  faifoit  la 
légende  ? 

Page   2.9,   lig.  ai. *  De  forte  qu'il  eft 

difficile  de  reconnaître  ceux  qui  font  dèguïfés , 
&  de  les  dijlinguer  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Je  crois  n'avoir  rien  fait  perdre  au  Le&eur 
en  retranchant  cette  queue  de  phrafe,  qui 
n'apprendroit  à  perfonne  que  dans  les  mafca- 
rades  il  eft  difficile  de  reconnoître  les  gens. 

Page  30,  lig.  16.  J'ai  fondu  ici  enfemble 
deux  endroits  fort  femblables,  dont  l'un  étoit 
au  commencement  de  la  digreflion  fur  la 
déefle  de  Pefliiiunte ,  &  l'autre  à  la  fin  ; 
c'eft  ainfî  que  j'en  ai  ufé  quelquefois  pour  éviter 
les  répétitions,  fans  rien  omettre  que  ce  qu'il 
y  avoit  de  commun  dans  chaque  paflage. 

Page  3  ï  3  lig.  4. *  Soit  pour  fe  difputer 

le  paffiige  s  foit  à  Voccafion  de  V enlèvement  de 
Ganymède.  Ges  circonftances ,  qui  ne  font 
bonnes  qu'à  embarraffer  le  ftyle,  ne  font  rien 
à  la  '  recherche  de  l'étymologie  du  mot  de 
Pejfinunte  dont  il  s'agit  ici.  Celle  de  l'enlè- 
vement de  Ganymède  eft  répétée  quelques 
lignes  plus  bas. 
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Page  34  3  lig.  7.  Et  efclave  d'origine.  II 
y  a  à  la  lettre  :  Et  de  cette  efpèce  d'hommes 
que  les  c rieurs  publics  vendent  dans  les  mar- 
chés. Hérodien  a  plus  penfé  ici  à  arrondir  fa 
période,  qu'à  parler  fimplement  &  naturel- 
lement. 

Page  40,  lig.  13.  Des  Comètes.  Je  crois 
qu'on  ne  peut  entendre  autre  chofe ,  par 
ces  étoiles  à  longues  queues  qui  paroijjbient 
fufpendues  en  Voir.  C'eft  ainfi  que  s'exprime 
l'auteur.  On  voit  dans  Lampridius,  qu'il  y 
eut  alors  une  comète. 

Page  40,  ligne  22. *  Qui  le  regardèrent 

comme  un  préfige  certain  des  maux  qui  mena- 
çaient la  République.  On  trouvera  deux  pages 
au  deflbus  3  la  même  chofe  d'une  manière 
plus  précife  :  Que  la  ruine  du  Temple  de  la 
Paix  étoit  un  préfage  infaillible  de  quelque 
guerre  dont  l'Empire  étoit  menacé. 

Page   44  j  lig.    11. *    On  affuroit  qu'il 

m  manquoit  jamais  fon  coup.  Si  j'avois  été 
exa£t  jufqu'à  la  fervitude^  on  auroit  vu  cette 
répétition  jufqu'à  trois  fois  dans  la  même 
page. 

Page  47 ,  lig.  1 8.  Et  que  de-là  fon  pays 
fut  appelé  Latium...  (de  lateo.)  J'ai  cru  qu'il 
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y  auroit  de  FarTeftation  d'aller  chercher  une 
étymologie  grecque  lorfqu'on  en  a  une  latine 
toute  naturelle.  Hérodien  femble  néanmoins 
le  faire  venir  de  àxtâv*.  Il  eft  toujours  sûr 
que  lateo  vient  de  ce  verbe  grec. 

Page  48  ,  lig.  3.  Les  Confias  dèfigiés.  Il 
y  a  dans  le  grec  ,  ùejx,0"!  êaraiw/co*.,  Magiflratus 
Eponymi.  On  appeloit  ainfi  les  confuls  qui 
entroient  en  charge  au  commencement  de 
janvier,  parce  qu'on  diftinguoit  les  années 
par  leurs  noms;  pour  les  distinguer  des  Confuls 
qu'on  appeloit  Subrogés,  &  qui  entroient  en 
charge  dans  d'autres  mois. 

Page  50,  lig.    14. *   Commode    faifolt 

coucher  cet  enfant,  avec  lui.  L'Auteur  a  fait 
allez  entendre  cette  infamie,  en  difant  que 
ces  enfans  fervent  aux  plaijîrs  des  Romains 
débauchés. 

Page  63,  lig.  24.  Il  refufa  d'abord  ces 
honneurs ,  comme  trop  expofés  à  V envie  3  & 
beaucoup  au  deffus  de  fa  naijfance.  J'ai  cru 
que  ces  deux  chofes  étoient  renfermées  dans 
ces  mots  du  texte,  ^àfx^ro  'fàitpèovov.  Politien 
a  traduit ,  tanquam  rem  invidiofam  nomen  impe- 


SUR   LA  YRAD.   d'HeRODÏEN.        33  Ç 

ni;  ce  qui  me  paroît  fort  imparfait.  Depuis 
plus  de  deux  cens  ans  que  les  Romains  plioienr 
fous  le  joug  de  la  monarchie ,  je  crois  qu'il 
ne  leur  reftoit  guères  de  ce  premier  efprit 
républicain.  Mais  la  qualité  d'Empereur , 
quoiqu'elle  ne  fût  point  odieufe  en  elle- 
même  ,  pouvoit  le  devenir  en  la  perfonne 
de  Petrinax ,  qui  étoit  d'une  naiffance  obfcure. 
Ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  touchant  la 
nobleffe  de  plufieurs  Praticiens ,  dont  Pertinax 
appréhendoit  la  jaloufie,  juftifie  abfolument 
le  fens  que  nous  avons  donné  à  ce  pafTage. 

Page  69,  lig.  12.  V élevèrent  jufques  aux 
c'ieux  &  le  comblèrent  de  louanges.  C'efl:  dans 
ce  fens  métaphorique  que  je  crois  qu'iPfaut 
entendre  ces  paroles  du  texte  £*$««£«v  ôjuvJ 
rh  ùpxw.  Politien  a  traduit  ad  deferendos  ei 
honores  divinos.  Je  fçai  que  ce  n'auroit  pas  été 
la  première  fois  que  la  flatterie  auroit  élevé 
des  autels  aux  Empereurs  pendant  leur  vie; 
mais  comment  croire  que  les  alliés  du  peuple 
Romain ,  que  Fauteur  joint  ici  avec  les  fujets 
de  l'Empire ,  euffent  mis  au  nombre  de  leurs 
dieux  un  prince  qui  n'étoit  pas  de  leur 
nation  ?  H.  Etienne  corrige  Politien ,  &  traduit 
ad  deferendos  ejus  imperio  divinos  honores  ;  ce 
qui  apurement,  pour  être  plus  à  la  lettre y 
ne  fait  pas  un  meilleur  fens. 
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Pa^e  78 ,  lig.  4.  Avec  le  furnom  de  Commode4, 
dont  ils  remirent  les  images  à  leurs  enfeignes. 
h'Uwx  du  texte  peut  fe  rapporter  à  Commode 
ou  à  Julien.  Je  me  fuis  décidé  pour  le  premier, 
par  deuxraifons:  i° .^Kctla^T-uvlis ,  veut  dire 
proprement  relevant ,  replaçant.  20.  Commode 
n'étant  mort  que  depuis  deux  mois ,  les  loldats 
qui  lui  étoient  affectionnés  pou  voient  avoir 
encore  fes  images;  au  lieu  qu'il  n'étoit  pas 
naturel  que  celles  de  Julien,  qui  venoit  d'être 
élu ,  fe  trouvaient  fi  à  propos.  De  plus ,  ils 
ne  faifoient  qu'exécuter  les  premiers  ce  qu'ils 
avoient  exigé  de  Julien ,  qu'il  ferait  relever  les 
flatues  de  Commode. 

Page  78 ,  lig.  8. *.  Comme  il  avoit  acheté 

indignement  l'Empire.  Il  eft  parlé  û  fouvent 
dans  l'Hiftoire  de  Julien  d'acheter  &  de  vendre 
l'Empire ,  qu'on  ne  le  trouvera  peut-être  encore 
que  trop ,  quoiqu'on  l'ait  retranché  en  deux 
ou  trois  endroits. 

Page  81  ,  lig.  2.  Il  faifoit  venir  che^  lui. 
Il  y  a  dans  le  grec  oix.a£i  /u,flx'sri/Li7rcfyj&' , 
que  Politien  a  traduit  domum  dimittekat  ;  ce 
qui  'pourroit  allez  s'accorder  avec  toute  la 
fuite.  Mais  outre  que  /^i\u7s-ifi7c^v  ne  fignifie 
proprement  que  faire  venir,  j'ai  été  abfolu- 
ment  déterminé  par  un  autre  endroit  tout 

femblable, 
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Temblable  ,  où  oUix$j(&'  répond  préciféme  \t 
a  ûiKx^i  f&tTcczr({*nô[dfj(&' ,  &  ne  fe  peut  pren- 
'dre  que  dans  le  fens  que  j'ai  fuivi  :  voici  les 
tleux  endroits:  yjytftcvuç-n  tù  %ihiciç%otç ,  ré;  re 

•quelques  pages  plus  bas  en  parlant  de  Severe  ; 
vjyî/^ovuç  ri  tt-KiXioiçxci;  rclç  n  h  roïç  ççcfl-A-sr&iiç 
■'tï'tXovlcts  o(>ceiéfyj<&J. 

Page  90,  lig.  8.  Ce  ne  font  que  des  Soldats 
de  parade  &  de  cérémonie.  Ces  paroles  étoient 
un  peu  plus  haut ,  avant  celles-ci  >  oférent 
.porter. fur  lui  leurs  mains  facriléges.  Mais  elles 
me  parohTent  maintenant  auiïî  bien  placées 
qu'elles  l'étoient  mal  auparavant. 

Page  98 ,  lig.  21.  Les  empêchèrent  de  s'enfuir 
&  de  fe  défendre.  Il  y  a  à  la  lettre,  afin 
quêtant  en  petit  nombre  &  fans  armes ,  ils  nofaf- 
fent  pas  réfifler  à  une  grande  multitude  bien 
armée.  La  même  chofe  eft  répétée  deux  ou 
trois  pages   plus  bas.  Cette  petite  antithëfe 

nudi  armatis  y  pauci  plurimis ,  a  fort  plu  à 
Herodien  ;  &  on  lauroit  bien  trouvée  une 
douzaine  de  Fois, fi  je  n'avois'pas  en  quelques 
endroits  fubititué  des  équivalents. 

Page  103 ,  lig.  13.//  manda  aux  troupes  qu'il 
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avoit  laijfées  en  Illyrie  de  le  venir  joindre  en 
Thrace.  Poliûen  a  traduit  dans  un  autre  fens 
reliquiis  Illyrici  exercïtûs  ,  quœ  in  Thracia  rcman- 
ferant  s  occurrcre  jujjit.  Il  y  a  joint  'Qh  B-^yJ/iv 
avec  Aft-vJ/^vov ,  au  lieu  qu'il  fe  rapporte  înani- 
feftement  à  <rvvlv%eiv ,  comme  le  remarque  H. 
Etienne.  Sévère  devoit  patter  par  la  Thrace 
pour  aller  en  Orient,  ainfi  il  étoit  bien  plus 
naturel  que  fes  troupes  l'y  attendiiTent ,  fi 
«elles  y  étoient ,  que  de  venir  à  fa  rencontre  , 
comme  ce  Traducteur  le  fait  dire  à  Hérodien. 

Page  116,  lig.  4.  On  dit  que  Darius  perdit 
contre  Alexandre  la  dernière  bataille  qui  décida, 
de  fin  fort  &  ou  il  fut  fait  prifonnier  3  dans 
cette  même  plaine.  J'aurois  bien  voulu  qu'i^ 
eût  été  pofïible  de  donner  un  autre  fens  à 
ce  pafTage,  qui  eft  manifeftement  contraire  à 
tous  les  Hiftoriens.  Il  femble  qu'Hérodien  ait 
confondu  la  bataille  d'Arbelle  avec  celle  dont 
il  parle  ici ,  qui  fut  la  première  que  perdit 
Darius  en  perfonne.  Il  eft  faux  de  plus , 
que  Darius  ait  été  fait  prifonnier  3  même  à 
Arbelle.  Jamais  il  ne  tomba  vif  entre  les  mains 
d'Alexandre.  Tout  le  monde  fait  qu'il  périt 
par  la  perfidie  de  Beflus,  Comme  je  n'attribue 
point  à  mon  Auteur  cette  efpèce  d'infailli- 
bilité que  certains  Traducteurs  donnent  alTe? 
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libéralement  à  leurs  originaux  ,  je  n'entre- 
prendrai point  opiniâtrement  de  le  juftifier  à 
quelque  prix  que  ce  foit. 

Page  122,  lig.  9.  —  *  Au  nom  defquels 
il  m'avoit  fait  tant  de  fermens.  On  a  vu  quel- 
ques lignes  au  defïus ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  fainteté  inviolable  des  fermens  ;  &  on 
auroit  vu  encore  dans  la  même  harangue, 
fans  fe  mettre  en  peine  ni  Je  fes  fermens  ni  de 
notre  allume e  ,  fi  je  rfavois  pas  iubfutué  en 
équivalent  3  feulant  aux  pieds  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facré  parmi  les  hommes. 

Page  1 29  s  lig.  16. *  Il  fit  ce  voy  tgje  avec 

fa  vitejfe  ordinaire  ,  plein  de  colère  &  de  reffen- 
iiment  contre  les  amis  d'Albin.  On  a  vu  quel- 
ques lignes  plus  haut^  Sévère  fit  aujfi-tot 
paroître  fon  reffentiment  contre  les  amis  qu  Albin 
avoit  à  Rome;  &  Ton  verra  plus  bas  quelque 
choie  de  fort  femblable.  Pour  la  diligence  de 
Sévère  dans  fes  voyages,  Hérodien  n'en  a  fait 
que  trop  de  deferiptions ,  &  l'on  en  trouvera 
encore  trois  ou  quatre. 

Page  130,  lig.  24.  //  accu  foit  ceux  qui  avoient 
commandé  en  Orient  d'avoir  favori fê  fen  parti. 
Il  y  a  dans  le  grec  roïç  (fy  ôg  *i*Utiïs  «Mg«à-«*f 
çi*icu>.  Politien  a  traduit ,  quod  amici  orienta- 
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•iibus  ;  mais  j'ofe  aflurer  qu'il  n'a  pas  pris  le 
iTens.  Voici  la  fuite. du  pafTage,  roi?  ^  '€&  3-uly», 
yvZiTtv  *AA*/va  ;  il  eft  vifible  que  le  Çixiuv  du 
premier  membre ,  fe  rapporte  à  'AA»/v* ,  aufïï- 
bien  que  le  yvao-tv  du  fécond, comme  roi?  d['  '6kt 
^■uls^c,  répond  à  ro<V  fyv  6%;  ctyxToXîfç.  Il  n'efl 
pas  néceffaire  d'avertir  que  M.  de  B.  G.  a 
fait  la  même  faute  que  Politien.  Il  n'a  point 
eu  d'autre  original. 

Page  134  ,  lig.  20.  Sur  les  côtes  des  Parthes 
affe{  près  de  Ctéfiphonte.  Je  n'entends  pas  bien 
ici  la  géographie  d'Hérodien.  Ctéfiphonte 
étoit  à  plus  de  200  lieues  de  la  Méditerranée  ; 
&  les  côtes  des  Parthes  étoient  fur  le  golfe 
de  Perfe  où  les  flottes  romaines  n'allèrent 
*  Ctéfiphon-  jamais  *.  Mais  Hérodien  n'efl  pas  le  feul  auteur 

te»  en    Q,\01}  qui  ait  fait  de  pareilles  fautes.  Les   critiques 
même     eloi-    l  , 

gnée  de  plus  en  ont  relevé  de  plus  confidérables  dans  d'au- 
de  100 lieues,  tres  hiftoriens  non  moins  illuftres. 

Page  137,  lig.  2.8.  Il  ne  logeoit  pas  même 
Avec  elle.  Il  y  a  encore  dans  le  texte,  &  ne 
couchoit,  que  j'ai  cru  devoir  renvoyer  aux 
Remarques. 

Page  138  ,  lig.  21.  //  avoit  le  rang  de  ceux 
qui  avoient  été  Confuls  en  fécond.  Le  grec  porte 
i>  n  roïç  iïivliçjL:  iffefltvraT-iv  \t'%~kk]<>,  Lesparoles 
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du  texte  fignifient  qu'il  avoit  le  rang  de  ceux 
qui  avoient  été  confuls  à  la  place  de  ceux: 
qui  l'étoient  les  premiers  mois  de  Tannée,  &. 
dont  on  rriettôit  le  nom  dans  les  Faftes.  Je 
dis  qu'il  avoit  le  rang  de  ces 'féconds  confuls  3 
fans  l'avoir  été,  parce  que  les  fénateurs  Si  les 
magiftrats  ne  pouvoient  alors  être  préfets  des 
cohortes  prétoriennes (i),  Si.  qu'ainfi  Plautien 
ne  pouvoit  avoir  été  conful.  Je  trouve  néan- 
moins dans  des  Faftes  anonymes  donnés  par 
le  cardinal  de  Noris  ,  qu'il  le  fut  avec  Géta 
Tan  de  Rome  956".  Sévère  difpenfa  apparem- 
ment depuis  fon  favori  de  la  règle  générale: 
Quelques  années  après  s  Alexandre  abolit  cet 
ufage  ,  Si  ne  voulut  pas  que  iès  préfets'  dès 
gardes  prétoriennes  fuiTent  exclus  des  magis- 
tratures (2).  Cétoient  deux  chofes  auparavant  fi 
incompatibles 3  que  lorfque  l'empereur  vouloie 
ôter  à  un  préfet  fa  charge  ,  il  lui  fignifioit  fît 
volonté  en  lui  envoyant  le  laticlave. 

Page  138,  lig.  23.  Le  laticlave.  C'étoit  une 
efpèce  de  furvefte  qui  diftinguoit  les  premiers 
magiftrats  Si  les  fénateurs  ,  Si  qu'on  appeloir 
latus  clavus  ,  ou  fmrplement  clavus  ,  parce 
qu'elle  étoit  femée  de  gros  clous  de  pourpre, 

(1)  Jul.  Capitol,  in  Pertin. 

(z).  Lamprid.  in  Alexand. 
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Page  141  t  lig.  14.  //  ne  penfa  qu'à  fauver 
fa  tête  en  découvrant  un  fecret  dont  il  étoit  dan- 
gereux d'être  dépojitaire.  J'ai  ajouté  ces  mots, 
pour  préparer  à  ce  qui  fuit,  La  narration  avoit 
fans  cela  quelque  chofe  de  trop  brufque,  & 
l'on  ne  démêloit  pas  bien  les  vues  du  tribun 
dont  il  efl  ki  parlé. 

Page  145  ,  lig.  8.  Comme  elle  V avait  de] a 
'id  fous  le  règne  de  Commode.  J'ai  cru  que  je  de- 
vois ,  par  cette  addition  ,  ôter  à  cet  endroit  un 
certain  air  de  redite,  en  comparant  la  conduite 
de  Sévère  avec  celle  de  Commode,  dont  Hé- 
rodien  nous  marque  les  motifs  prefque  dans 
les  mêmes  termes,  pag.  27.  Mais  il  auroit  dû 
nous  marquer  aufîi  quand  cette  charge ,  que 
Sévère  partagea  une  féconde  fois,  avoit  été 
réunie.  11  y  a  bien  de  l'apparence  que  Cléandre, 
favori  de  Commode ,  qui  avoit  fu  mettre  fur  fa 
tête  la  charge  de  chambellan ,  celle  de  généra- 
liffime  &  celle  de  préfet  des  cohortes  prétorien- 
nes ,  avoit  eu  alTez  de  crédit  pour  faire  réunir 
cette  troifième  en  fa  perfonne.  Il  paroît  par 
l'hiftoire  de  la  conjuration  contre  Commode , 
&  de  l'éîeétion  de  Pertinax ,  que  Laetus  étoit 
alors  feul  préfet  des  cohortes  prétoriennes  5 
quoiqu'Hérodien  ne  le  dife  pas  expreffément. 

Page  161 ,  Hg.  i8~— *.  Dans  les  chofes  moins 
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férieufes ,  comme  dans  les  fpettacles ,  ils  n'étaient 
pas  mieux  d'accord.  Cétoit  la  troifième  fois 
que  cela  étoit  répété.  Page  159,  Qui  jufques 
dans  les  plus  petites  chofes  &  les  moins  intéref- 
fantes  >  lùffoient  voir  leur  forte  oppofition  ;  &£ 
beaucoup  plus  au  long  dans  le  Livre  précé- 
dent. 

Pag.  163  ,  lig.  3  — *.  C'eft  ainfi  qu'il  appe- 
lait [on  frère.  L'auteur  nous  a  allez  rebattu  la 
difcorde  &  l'antipathie  de  ces  deux  frères  ;  ÔC 
après  tant  de  redites  ,  il  pouvoit  fupprimer 
cette  parenthèfe  qui  ne  fert  qu'à  faire  languir 
les  paroles  de  Caracalla. 

Pag.  166,  lig.  4.  Je  ne  fai  pourquoi  Héro- 
todien  appelle  ici  Germanicus  frère  de  Tibère 
Néron  ;  il  étoit  fon  fils  par  adoption  Se  fort 
neveu  par  la  naiffance.  Ne  faudroit  -  il  point 
lire ,  au  lieu  de  Germanicus  ,  Britannicus ,  que 
Néron  Claudius  fit  empoifonner  3  &  qui  étoit 
fon  frère  par  adoption  r" 

Pag.  166,  lig.  5.  Marc  Aurele  qui  fùfoit  tant 
te  philo fophe  &  l'homme  modéré,  pour  une  légère 
injure  3  ne  facrifia -t-il  pas  à  fon  reffentiment 
L.  Verus  fon  gendre?  Cette  aceufation  s'accorde 
fi  peu  avec  l'idée  avantageufe  que  tous  les 
hiftoriens  nous  donnent  de  Marc  Aurèle ,  que 

Ffiv 
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le  le&eur  aura  fans  doute  la  curiofité  de  fa~- 
voir  quel  en  a  été  le  fondement.  La  différence 
du  cara&ère  de  Marc  Aurèle  &  de  L.  Verus  , 
fut  la  première  caufe  de  leurs  brouilleries , 
qui  cependant  n'éclatèrent  jamais.  Ce  dernier 
étoit  autant  porté  à  la  débauche  &  à  la  mol- 
lefle ,  que  l'autre  en  étoit  éloigné.  Verus  donna, 
à  fon  beau-père  plufieurs  autres  fujets  de  plainte. 
On  le  foupçonna  d'avoir  fait  empoifonner  en 
Syrie  ,  un  coufin  germain  de  ce  prince.  On 
prétend  même  qu'il  eut  un  commerce  incef- 
tueux  avec  Fimpératrice  Fauftine  fa  belle-mère. 
Comme  il  mourut  fubitement ,  plufieurs  per- 
fonnes  fe  perfuadèrent  qu'il  avoit  été  empoi-- 
fonné;  les  uns,  par  Fauftine  dont  il  avoit  ré- 
vélé l'infamie  ;  lès  autres ,  par  Lucilla  fa  femme 
qui  étoit  jaloufe  de  Fabia  fœur  de  Verus ,  pour- 
laquelle  il  paroifToit  avoir  quelque  chofe  de 
plus  que  l'amitié.  Enfin  ,  quelques-uns  content 
crue  Marc  Aurèle  lui  fervit  à  table  un  morceau 
qu'il  coupa  avec  un  couteau  empoifonné  d'un 
feul  côté.  C'eft  fur  de  tels  bruits  qu'Antonin- 
Çaracalla  impute  ce  crime  à  Marc  Aurèle , 
pour,  juitifier  fon  parricide. 

Page  170 ,  ligne  29  — *.  Montant  rarement  à 
cheval  &  fur  fon  chariot.  Pour  faire  voir  com- 
bien ces  paroles  étoient  fuperflues  ,  il  n'y  a. 
qu'à  rapporter  celles. qui  précèdent  immédiat- 
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tement  :  //  marchoit  prefque  toujours  à  pied  avec 
eux.  Pourquoi  dire  en  deux  lignes  ce  qu'on, 
peut  dire  en  une  feule  ?  Mais  c'eft  l'ordinaire 
des  Grecs  de  ces  temps-là  ,  d'arrondir  leurs  pé- 
riodes ,  &  d'enfler  leur  ftyle  aux  dépens  de  la. 
netteté ,  de  la  (implicite  &.  de  la  précifion. 

Page  172,  lig,  7.  Pitanate  3  de  Pitane  ville, 
du  Peloponèfe ,  allez  près  de  Lacédémone. 

Page  172,  lig.  10.  //  alla  à  Pergame  pour 
ejfayer  des  remèdes  d'Efcnlape ,  &  pajfa  une  nuit 
dans  fon  temple  félon  la  coutume.  Tout  le  monde 
fait  que  le  dieu  Efculape  paffoit  pour  guérir. 
la  nuit  en  fonge  ceux  qui  dormoient  dans  fon 
temple ,  comme  on  le  voit  fort  au  long^  dans 
le  Plutus  d'Ariiïophane.  Diodore  de  Sicile 
rapporte  quelque  chofe  de  femblable  de  la 
déefTe  Ifis  ,  qui  indiquoit  en  fonge  aux  malades 
les  remèdes  qui  leur  convenoient.  M.  de  B. 
G.  n'a  pu  ignorer  une  chofe  qui  ne  demande: 
pas  une  profonde  érudition  ;  cependant  il  nous 
fait  ici  un  plaifant  commentaire.  Il  a  lu  dans  le. 
latin  :  Somniis  quantum  voluit  captatïs ,  qui  ré- 
pond à  $>f  ontpurm  tft<popiïïùç','û  a  entendu  par 
fomnium,fommeil}  &  il  a  traduit,  lorfqu'ily  fut^_ 
il  dormit  tant  qu'il  voulut.  Il  ajoute  enmite  une., 
heureufe  découverte ,  &  une  favante  conjec- 
ture v.  étant  auparavant  travaillé,  d'une  in fomnk, . 
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Page  172  3   lig.  22.  Qui  tenolt  l'agenda  du 
prince.  Il  y  a  dans  le  grec  4  &  fidrêtef*  fanfi** 

^Tfoiçâçi  que  Politien  a  rendu  par  àmemorïis. 
La  Notice  de  l'Empire  l'appelle  magifter  memo- 
î'i<z.  Cet  officier  étoit  ordinairement  à  côté  du 
prince  *  6k  dreiloit  la  feuille  des  grâces  qu'il 
accordoit  de  vive  voix.  Il  répondoit  aux  re- 
quêtes qu'on  préfentoit  à  l'empereur  (1),  & 
fourniiToit  les  mémoires  des  dépêches  (2).  Il 
tenoit  encore  le  regiftre  appelé  laterculum  mi- 
nus ,  qui  étoit  proprement  l'état  de  la  maifon 
du  prince ,  comme  laterculum  m.zjus  étoit  celui 
<de  l'empire.  Il  n'y  a  point  maintenant  de  qua- 
lité qui  réponde  à  celle  de  cet  officier  ,  & 
qui  puifle  exprimer  toutes  les  fonctions.  Le 
terme  dont  je  me  fuis  fervi  marque  la  prin- 
cipale ,  &  celle  qui  a  le  plus  de  rapport  à  fon 
nom* 

Page  1S4,  îig.  16.  Maternianus  ufant  de  la 
liberté  que  le  prince  lui  donnoit.  C'eft  que  c'é- 
toit  un  crime  d'état  que  de  confulter  les  devins 
fur  le  temps  que  l'empereur  avoit  à  vivre, 
comme  il  paroît  par  plufieurs  endroits  de  Ta- 
cite. Politien  a  traduit  fort  imparfaitement  ces 
paroles  du  texte  :  ^crufavos  à^iaç  roïç  Ino  r3 
ficurtXîûif  xttev&ilinv ,  par  navatd prlncipl  opéra; 

(0  Notitia  imp,        (a)  Lamprid  in  Alexand, 
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îl  femble  qu'il  n'ait  pas  compris  tout  le  fenS 
de  l'adverbe  ùhm  qui  eft  cependant  eflentiel. 
H.  E.  a  fuppléé  dans  fes  remarques  ,  audifler 
pour  répondre  à  khûç  >  mais  cette  traduction 
trop  littérale  n'en  explique  point  du  tout  le 
fens. 

Page  184,  lig.  23. —  *  Les  couriefs  portent 
toujours  les  dépêches  fans  [avoir  ce  qu'elles  con-> 
tiennent.  C'eft  ce  que  perfonne  n'ignore.  Quand 
certaines  réflexions  font ,  ou  trop  communes , 
ou  entièrement  inutiles ,  elles  deviennent  fades 
&  mêmes  ridicules. 

Page  187,  lig.  5.  J'ai  fupprimé  ici  une  cir-- 
conftance  que  la  politefTe  de  notre  langue  ne 
m'a  pas  permis  de  laifTer  dans  la  narration. 
M.  de  B.  G.  n'a  pas  cru  fes  lecteurs  û  difficiles  ; 
il  leur  dit  tout  crûment  que  Caracalla  fut  tué 
comme  ilrenouoit  fon  aiguillette.  Il  les  avoit  pré- 
parés à  cette  groffiéreté  par  une  autre  qui  la 
valoit  bien.  Quelques  lignes  plus  haut ,  il  vous 
dit  fans  détour  que  l'empereur  eut  befoin  d'al-^ 
1er  décharger  fon  ventre. 

Page  188,  lig.  7 —  *  Ainfi  périrent  la  mire 
6»  le  fils.  Je  ne  fai  fi  j'ai  averti  qu'on  a  re- 
tranché quelques-unes  de  ces  petites  conclu- 
rions ,  qui  n'ont  point  de  grâces  à  moins  qu'elles 
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ne  foient  accompagnées  de  quelques  réflexions 
qui  les  ioutiennent.  J'ai  laiiTé  toutes  celles  de 
ce  dernier  genre. 

Page  202  ,  lig.  16.  Héléagabale.  Ce  feroit  ici 
une  belle  occafion  d'étaler  une  érudition  qui 
ne  me  coûteroit  guère ,  &  que  je  trouverais 
toute  préparée  dans  Selden  &  dans  Vofîius. 
On  doit  me  tenir  compte  de  deux  ou  troi* 
pages  hériffées  de  grec  &  d'hébreu  que  j'é- 
pargne au  lecleur.  Comme  je  me  fuis  borné^ 
dans  ces  remarques  à  rendre  railbn  de  ma  tra- 
duction ,  je  dirai  feulement  que  j'ai  mis  par- 
tout Héliogabale ,  parce  que  c'eli  le  nom  connu 
dans  notre  langue ,  quoiqu'il  y  ait  dans  le  grec 
EA«/«y^/2«^ov  ,  Helœagabalum  ,  qui  revient 
mieuxàl'étymologie  hébraïque  ou  phénicienne: 
de  ce  nom. 

Page  211  y  lig.  15.  //  ne  faïfolt  cas  que  de.t- 
' étoffes  de  foie.  Il  y  a  dans  le  grec  'Zvfm ,  5yra- 
rum.  J'aime  mieux  traduire  avec  Poîitien  comme 
s'il  y  avoit  gypacôU.  Au  reffe ,  c'eft  toujours  le. 
même  fens  ;  car  les  étoffes  de  foie  étoient  fort 
en  ufage  chez  les  Orientaux  ;  &  il  eft  vifible 
qu'Hérodien  les  oppofe  ici  à  celles  de  laine  t 
dont  fe  fervoient  les  Romains  &  les  Grecs.  Lam=  • 
pride  remarque  qu'Héliogabale  commença  le 
premier  à  porter  des  étoffes  de  foie;  qu'aupa-- 
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tarant ,  les  plus  belles  dont  on  fe  iervît ,  n'é- 
toient  qu'à  mi-foie  &  à  mi-laine. 

Page  214,  lig.  i}.  Et  faire  voir  du  moins  une 
fois  qu'il  étoit  homme.  Hérodien  fait  allufion 
aux  horribles  impudicités  d'Héliogabale  ,  qui  , 
démentant  fon  fexe ,  fe  proftituoit  d'une  ma- 
nière infâme  (1). 

Page  21$  ,  ligne  19.  Lor [quelle  commença 
a  la  bâtir.  L'auteur  ajoute  :  fiifmv  KciTuri/u.it<ruy:> 
diffetfo  corio.  Cette  circonftance  n'eft  point  né- 
ceflaire  pour  ceux  qui  favent  l'hiftoire  ou  la 
fable  de  la  fondation  de  Cartilage  ;  &  il  auroit 
fallu  trop  de  difcours  pour  rendre  ces  deux 
mots  intelligibles  à  ceux  qui  l'ignorent  entiè- 
rement. -D'ailleurs,  cette  particularité  eft  ici 
purement  acceffoire ,  ck  n'a  point  de  rapport 
avec  la  déeffe  Uranie. 

Page  2 1 5  , 1.  21 .  Et  les  Phéniciens,  AJlroarche. 
Ce  mot  ne  fut  jamais  phénicien  ;  il  eft  pure- 
ment grec ,  &  fignirie  la  Pleine  des  AJlres.  Il  y  a 
de  l'apparence  que  c'eft  une  corruption  à'Af- 
tarthé ,  qui  eft  le  véritable  nom  de  cette  déeiTe. 
Elle  eft  appelée  dans  l'Ecriture  fainte ,  Ajloretk 
ou  Aflaroth.  Mais  il  étoit  affez  ordinaire  aux 

(1)  Lamprid.  Aur.  Viû. 
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Grecs  d'ajufter  à  leur  langue  ces  noms  étran» 
gers.  C'eft  ainfi  que  de  EXxiyaficiXoç  ou  AA*y«- 
/3«A«?,  ils  ont  fait  HXtoyâfixXoç ,  parce  qu'on 
honorait  fous  ce  nom  le  foleil ,  qu'ils  appel* 
lent  "iixioç. 

Page  231  ,  lig.  ï  ?—  *.  Qw'/V  vj/oiJ  7?zkw* 
confervcr  fon  b  'en ,  que  de  le  hafarder  pour  en  ac- 
quérir davantage.  Qu'on  life  la  phrafe  précédente, 
&  l'on  jugera  s'il  n'y  a  rien  dans  celle-ci  qui  ne 
foit  dans  l'autre  d'une  manière  plus  propre  & 
plus  particulière.  Mais  les  Grecs  aiment  à  parler 
en  lieux  communs ,  &  les  François  vont  d'abord 
à  l'application;  ce  qui  donne  au  ftyle  plus  de 
force  &  de  juftefle. 

Page  234,  lig.  17  — *.  Au  lieu  de  fe  tenir  en 
repos  dans  [on  royaume ,  il  vient  porter  la  guerre 
jufques  fur  les  urres  de  V empire.  C  etoit  pour 
Ja  troifième  ou  quatrième  fois  que  cela  étoit 
répété  depuis  autant  de  pages  ;  &.  n'eft-ce  pas 
ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  la  même  harangue  , 
d'une  manière  beaucoup  plus  noble  ?  //  ofe 
plus  encore ,  &  méprlfant  la  gloire  du  nom  Ro- 
main &  la  terreur  de  vos  armes ,  il  court  &  ra- 
vage -nos  frontières.  Ce  n'eft  point  un  défaut 
particulier  à  Hérodien  que  cette  abondance 
vicieufe  ;  elle  lui  eft  commune  avec  prefque 
tous  les  Grecs  afiatiques. 
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Page  238,  lig.  20.  Où  le  Tigre  &  ÏEuphrate 
s' étant  jetés  dans  des  marais  fort  bourbeux ,  con*> 
confondent  leurs  eaux.  J'ai  tâché  de  donner  un 
fens  raifonnable  à  cet  endroit  du  texte  ,  oïl 
celui  qui  fe  préfente  d'abord  à  l'efprit  eft  in- 
foutenable.  Politien  a  traduit  à  la  lettre ,  atque 
ob  id ,  eorum  duntaxat  fluviorum  latere  cgrejpis 
dicuntur.  Et  M.  de  B.  G.  ce  qui  fait  dire  que  leur 
fource  efl  inconnue.  Mais  qu'eft-ce  que  cela  veut 
dire  ?  Les  fources  du  Tigre  &  de  l'Euphrate 
n'étoient  point  alors  inconnues  :  &  puis ,  quelle 
conféquence  ?  Parce  que  ces  deux  fleuves  fe  joi- 
gnent enfemble  dans  des  marais  fort  bourbeux , 
leur  fource  en  eft-elle  plus  difficile  à  trouver  ? 
C'efr.  ainfi  que  les  traducteurs  fe  contentent 
fouvent  de  rendre  tous  les  mots  de  leur  texte , 
fans  examiner  de  trop  près  le  fens  qui  en  ré- 
fulte.  Je  crois  qu'il  faut  entendre  par  \z.po\&,ç 
le  confluent  de  ces  deux  fleuves,  qui  eft  em- 
barraiïe  &  difficile  à  reconnoître,  parce  qu'il 
fe  fait  dans  les  eaux  bourbeufes  de  ces  marais. 

Page  239,  lig.  22.  Bien  quelle  femblât  au 
commencement  vouloir  le  féconder.  J'ai  ajouté  ces 
mots  pour  préparer  à  ce  qui  fuit.  Hérodien  , 
après  avoir  dit  que  la  fortune  rompit  les  me- 
sures d'Alexandre ,  parle  d'abord  &  fans  autre 
tranfition ,  du  bon  fuccès  qu'eurent  fes  troupe* 
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en  Médie  ;  ce  qui  iemble  détruire  ce  qu'il  vient 
d'avancer. 

Page  240  ,  lig.  II.  Les  Romains  ne  furent  pas 
fi  heureux  d'un  autre  côté.  Oeil  encore  une 
tranfition  que  j'ai  ajoutée  pour  lier  la  narration 
d'Hérodien  qui  me  paroiiToit  trop  découfue , 
&  qui  paffoit  brufquement  à  un  autre  fujet.  L« 
lecteur  en  jugera. 

Page  241  ,  lig.  29.  Ils  ferrèrent  leurs  rangs  y 
&  joignant  leurs  boucliers  en  forme  de  tortue  , 
ils  effuyerent  la  décharge  des  ennemis.  Le  texte 
porte  :  Ils  fe  couvrirent  de  leurs  boucliers ,  commt 
derrière  le  parapet  d'un  rempart ,  &  foutinrent 
■une  efpece  de  fiège.  Il  y  a  dans  cette  exprefïion 
-quelque  chofe  de  trop  recherché  qui  n'auroit 
point  de  grâce  en  notre  langue  ,  &  qui  n'ex- 
pliqueroit  pas  d'une  manière  fi  nette  6c  fi  pré- 
cife,  la  chofe  dont  il  s'agit. 

Page  250  ,  lig.  17.  G  à  les  largejfes  étoient 
devenues  plus  rares ,  à  me  fur e  que  V  autorité  s' étoit 
affermie.  Il  y  a  dans  le  grec  itkrvjç  Tr^xv^Xa/ums 
ÇiXoripU?,  que  Politien  a  traduit  à  la  lettre, 
omni  ambitione  pridem  confumptâ.  Comme  cela 
n'étôit  pas  plus  clair  que  le  texte,  M.  de  B.G. 
n'y  a  rien  compris.  Il  a  entendu  de  l'argent  de 
^'épargne ,  ce  qu'il  falloit  entendre  de  la  difpo- 

fition 
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fition  du  prince  à  faire  des  largeffes ,  qui  fe 
ralentit  toujours  après  les  premières  années 
d'un  règne  paifible.  Il  eft  certain  qu'Alexandre 
ne  manquoit  pas  alors  d'argent.  Mammée  fa 
mère  avoit  eu  foin  de  lui  en  amafler  plus 
qu'il  ne  vouloit.  Mais  l'avarice  fordide  de  cette 
femme  avoit  rendu  fon  fils  odieux  aux  foldats, 
comme  Hérodien  le  marque  dans  la  fuite. 

Page  251,  lig.  13.  Il  fe  raffura  fur  le  danger 
&  le  rifque  d'une  telle  entreprife.  Il  y  a  à  la  lettre  : 
Il  prit  le  parti  de  s' expo  fer  à  un  danger  éloigné  , 
pour  éviter  celui  qui  étoit  préfent.  Hérodien  aime 
fort  cette  antithèfe.   Elle  étoit  encore  deux' 
fois  à  l'élection  du  vieux  Gordien,  où  je  ne 
l'ai  laiffée  qu'une  fois.  Comme  notre  langue"  eft- 
délicate  en  figures ,  &  qu'elle  n'aime  pas  à  faire 
repafler  fouvent  celles  qui  ont  quelque  chofe' 
d'afTeclé ,  je  l'ai  retranchée  ici  où  elle  m'a  paru 
moins  jufte.  Car  le  danger  auquel  Maximin 
étoit  expofé  j  les  épées  tirées  &  les  menaces 
des  foldats,  n'étoient  apparement  qu'une  co- 
médie ;  &  il  eft  fort  probable  qu'il  avoit  tout 
conduit ,  quoique  Hérodien  ne  l'allure  pas. 

Page  263  ,  lig.  -2.  —  *.  On  eût  plutôt  dit  qu'il 
s  étoit  donné  une  bataille  navale  qu'un  combat 
de  terre.  Cette  penfée  m'a  paru  fi  puérile ,  que 
j'en  ai  eu  honte  pour  Hérodien ,  &  par  charité 
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je  l'ai  cachée  dans  les  Remarques.  Ceux  qui 
aiment  les  concetti  à  l'italienne,  m'en  feront 
peut-être  une  affaire  ;  mais  il  faut  qu'ils  me 
pardonnent  en  faveur  de  quelques  petits  traits 
du  même  goût  auxquels  je  n'ai  pas  touché  , 
fans  compter  plufieurs  hyperboles  un  peu  diffi- 
ciles à  digérer.  On  verra  dans  les  remarques 
qui  me  reftent  à  faire,  quelques  figures  que 
j'ai  laifTées,  quoique  j'appréhende  qu'elles  ne 
trouvent  pas  grâce  auprès  des  lecteurs  qui  ai- 
ment 6k  étudient  la  nature. 

Page  274, 1.  1 5.  //  leur pTomettoit  de  prendre 
"Une  conduite  toute  oppofée  s  de  bannir  les  déla- 
teurs ,  &c.  C'eft  vifiblement  la  fuite  du  con- 
tenu dans  la  lettre  de  Gordien  au  fénat  &  au 
peuple  ;  ce  qui  paroît  par  ces  paroles  qui  font 
quelques  lignes  plus  bas  :  //  faifoit  efpèrer  aux 
foldats  &  au  peuple  de  plus  grandes  largejfes 
quer  &c.  Politien  a  conçu  que  c'étoit  Hérodien 
qui  reprenoit  fa  narration.  M.  de  B.  G»  qui  a 
une  foi  aveugle  pour  ce  traducteur  latin ,  n'a  eu 
garde  de  s'en  écarter  le  moins  du  monde  en  cet 
endroit.  Il  pouvoit  cependant  faire  réflexion 
que  Gordien ,  qui  n'étoit  maître  que  d'une 
partie  de  l'Afrique ,  &  qui  n'avoit  pas  encore 
été  reconnu  par  le  peuple  Romain ,  ne  pou- 
voit guère  alors  que  donner  de  bonnes  efpé- 
rances  de  fon  gouvernement. 
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Page  275  , 1.  9.  Par  le [quelles  les  gouverneurs 
donnent  avis  à  l'empereur  des  affaires  fecrettes. 
Politien  a  traduit  dans  un  fens  tout  oppofé  ,  fer 
qu.is  arcana  occultaque  negotia  Jignificare  impe- 
ratores  folent.  Mais  outre  qu'il  y  a  dans  le  grec 
roïç  pu<ri\iZâ-t  ,   que  Politien  a  traduit  d'une 
manière  très -forcée,  comme  s'il  y  avoit  eu 
■ù&o  ^f  fiaa-iXiôûv  ;  cette  interprétation  eft  ab- 
solument détruite  par  ces  paroles  qui  fuivent 
quelques  lignes  plus  bas  ,  qu'ils  venaient  lui  re- 
mettre des  lettres  pour  Maximin.  Il  eft  vrai  que 
Politien ,  pour  foutenir  fa  première  interpré- 
tation ,  a  forcé  encore  ici  le  fens  du  grec ,  en 
traduifant  habere  fe  ad  eum  litteras  ananas  à 
Maximino.  Il  y  a  deux  fabrications  dans  ce 
paflage;  1°.  il  ajoute  ad  eum  qui  n'eft  point 
dans  le  texte  ;  2.0.  .mçoe  Maliplvov  >  fignifie  ab- 
(olument  pour  Maximin ,  &  non  pas  de  la  part 
de  Maximin.    C'eft  encore  pour  foutenir   fa 
traduction  qu'il  a  mis  mandata  principis ,  où  il 
y  a  feulement  dans  le  texte  w7«A/e««7*  ,  man- 
data. Il  n'eft  pas  néceiTaire  d'avertir  que  M.  de 
B.  G.  a  fait  ici  toutes  les  mêmes  fautes  que 
Politien.  Il  ne  voit  que  par  fes  yeux, 

Page  275 ,  lig.  29.  J'ai  ici  fort  abrégé  là  nar- 
ration d'Hérodien ,  où  j'ai  trouvé  beaucoup  de 
fuperfluités  &  de  redites.  Le  lecleur  en  jugera  y 
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&  de  peur  qu'on  ne  penie  que  je  la  traduis 
d'une  manière  à  faire  valoir  celle  que  j'ai  pré-* 
férée,  je  rapporterai  la  traduétion  de  M.  de 
B.  G.   »  Us  le  rencontrèrent  prefque    feul  ,. 
r>  n'ayant  que  fort  peu  de  monde,  avec  lui ,  à. 
r>  caufe  que  les  uns  n'étoient  pas  encore  ve-^ 
»>  nus,  &  que  les  autres  s'en  étoient  allés  après: 
»  l'avoir  faiué  fans  attendre,  qu'il  fût  jour  ; 
»  û  bien  que  ne  faifant  rien  ,  &  étant  dans  le 
r>  cabinet  avec  fort  peu  de  monde  ,  lui  ayant. 
?>  expofé  ce  que  nous  venons  de  dire.,  ils -fu-« 
s>  rent  facilement  introduits  ;  après  quoi ,  Sic.  a. 
Pour  moi ,  je  l'avoue ,  je  ne  fuis  pas  affez  en- 
têté-de  mon  auteur,  pour  ne  pas  trouver  ici. 
du  galimatias  &  des  répétitions  aufïi  froides, 
qu'inutiles.  Après  avoir  dit  que  les  ordres  de- 
Gordien  furent  exécutés  de  point  de  point ,  ne-, 
toit-il  pas  plus  naturel  &  plus  fimple  de  dire- 
en  deux  mots  que  les  gens  de  Gordien  trou-, 
vèrent  Vitalien  prefque  feul  ?  Il  eft  vrai  qu'il? 
nous-  en  donne  une  raifon  toute  nouvelle  ;  Ôc 
fans  lui  nous  ne  faurions . pas  -qu'un  homme, 
n'eft  feul  à  fon  bureau ,  que  parce  que  ceux  qui 
y  font  déjà  venus  ,  s'en  font  allés  >  &  parce  qu'il 
n'en  ejl  pas  encore  venu  d'autres.  Je  reconnois 
ici  les  Grecs  afiatiques  ;  il  faut  qu'ils  parlent  *& 
qu'ils  parlent  beacoup ,  quand  même  ce  qu'ils 
pnt  à  dire  ne  dema»deroit  que  deux  mots, , 
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Page  295  ,  lig.  23.  J'ai  cru  devoir  refondra 
cet  endroit  qui  étoit  chargé  de  répétitions  ,  &, 
de  circonitances  aiTez  vaines.  Ce  n'étoit  pas  tant 
la  defcription  de  l'incendie  qui  arriva  alors,, 
que  d'un  incendie  en  général.  On  y  reconnoif- 
foit  plus  un  faifeur  d'amplifications  qu'un  hif-- 
îorien. 

Page  303  ,  lig.  6.  Et  voir  plutôt  couler  le  fang\ 
des  victimes ,  que  celui  de  leurs  concitoyens.  J  au-. 
rois  été  fort  tenté  d'ôter  encore,  pour  l'honneur 
d'Hérodien ,  cette  antithèfe  trop  recherchée  ? 
qui  eft  îufKfamment  exprimée  par  ce  qui  pré- 
cède. Un  homme ,  qui  du  pied  du  mur  îbrnme 
à  haute  voix  une  ville  de  fe  rendre ,  parle  plus 
naturellement. 

Pag.  307  ,  lig,  24.  De  forte  que  cette  plaine 
paroi  (foit  comme  ornée  de  couronnes  pour  Vappa~- 
reil  d'une  fête.  Voici  un  de  ces  endroits  que  j'au- 
rois  retranchés  fi  je  n'avois  confulté  que  mon 
goût  ;  mais  j'ai  été  bien  aife  que  le  lecteur  pûr~ 
voir  quel  étoit  celui  de  mon  auteur.  C'eft  à 
peu  près  dans  le  même  fens ,  &  avec  encore 
plus  de  hardiefle ,  qu  un  autre  Grec  appelle  les 
fleurs  ioçlvv  o-^iMSf.lafete  de  la  vue,  &  laver- 
dure  TTctV'ï'yv&iv  l<p6ct\fcvv,  Vajfemblée  des  yeux. 

Page  322,  lig.  21,  Ils  déchirèrent  leurs  habits,  . 


55 8  RemaRQ.  sur  laTrad.  dHérod. 

L'auteur  ajoute,  qui  ètoimt  fort  fzmples  ,  parce 
qu'ils  ne  les  portoient  que  dansAa  maifon.  Voilà  ers 
vérité  une  circonstance  fort  pathétique  &  fort 
touchante  dans  un  événement  fi  tragique.  C'é-* 
toient  apparemment  leurs  habits  des  jours  ou- 
vriers. M.  de  B.  G.  a  pénétré  dans  la  penfée 
d'Hérodien  j  il  nous  apprend  que  ces  habits 
étant  fort  ufès  f  ne  firent  pas  une  grande  rèfifiancc 
Cela  s'appelle  trouver  le  fin  ;  la  glofe  eu  au 
moins  auiîi  judicieufe  que  le  texte. 

Fin  des  Remarques, 


Y^  (O     ^eC     -U   • 


4         m 


k^ 


& 


( 


ffdSV® 


a  m 


V 


H^#" 


